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AVERTISSEMENT. 


Dksikant compléter l’Histoire sacrée des Egyp- 
tiens, j’ai commencé les deux volumes que je 
donne au Public , par une explication de la 
Table Isiaque , et par une description des couleurs 
qui caractérisent particuliérement chaque figure 
hiéroglyphique du . npyrus de M. Cadet, que j’ai 
décrit et gravé dans le premier volume, page i34, 
planches 12, i 3 et 14. Je considère donc ces cou- 
leurs ou ces espèces d’enluminures dont les Egyp- 
tiens décoraient leurs manuscrits, leurs temples ou 
leurs tombeaux, comme autant de traits qui te- 
naient à l’ensemble général des tableaux allégo- 
riques qu’ils avaient l’intention de figurer; et si 
j’ai commencé mon livre par l’examen de ces deux 
sujeU marquans dans la Mythologie Egyptienne , 
c’est que j’ai cru que les développemens qui pou- 
vaient en résulter , devenaient nécessaires à la 
connaissance des monumens Grecs que je vais 
traiter. 
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ÉGYPTIENNE. 


AVANT-PROPOS. 

ÆIn publiam, dans notre premier volume, les 
monuraens découverts à Thébes par le frère du 
cardinal Borgia , ainsi que le beau Papyrus de 
M. Cadet , trouvé dans la même ville , nous avons 
eu 1 intention de prouver que les hiéroglyphes des 
Egyptiens étaient une parfaite imitation de la po- 
sition respective des astres, de leurs mouvemens 
et de leur influence sur la terre. Nous avons 
également vu que cette écriture savante servait, 
i" à retracer aux yeux du peuple les époques des 
tems, la marche du Soleil et celle des Planètes; 
2 à régler le travail de l’agriculture ; 3“ qu’elle 
pouvait être considérée comme le symbole du 
monde universel ; c’est encore ce que nous allons 
reconnaître dans les figures hiéroglyphiques de 
la Table Isiaque. 

Nous n'avons d’autre but , dans la description 
de ce monument, que la recherche de la vérité. 
Encourage à ce travail par ce qu’a dit Gaylus , en 

parlant de son propre ouvrage, nous avouons avec 


Digitized by Google 



Y1 


AVANT-PROPOS. 


franchise que , pénétré du sentiment de modestie 
qui animait cet estimable antiquaire , nous ne pré- 
sentons le résultat de nos recherches que comme 
un essai qui pourra conduire à une découverte à 
laquelle on attacherait le plus grand prix si on ar- 
rivait à un résultat plus satisfaisant. Cependant 
nous conviendrons avec Caylus , et nous l'avons 
prouvé , qu’il est possible de pénétrer l’obscurité des 
monumens égyptiens , parce qu’ils présentent gé- 
néralement une marche régulière , un ordre pres- 
crit et ordonné dans leur composition ; marche 
dont les écrivains , les peintres et les sculpteurs ne 
pouvaient s’écarter , puisqu’ils étaient forcés de s’y 
soumettre et qu’ils ne pouvaient rien écrire, peindre, 
graver ou sculpter sans en avoir reçu le modèle du 
prêtre ou du grammatiste chargé 'par le Gouverne- 
ment de la censure de ce genre d’ouvrage. Lamarche 
uniforme , 'méthodique et remarquable qui existe 
dans tous les monumens égyptiens , va donc nous 
servir de boussole et de conducteur dans une 
entreprise d’autant plus hardie qu’elle trouvera 
des contradicteurs. Mais quand il s’agit d’expliquer 
des monumens antiques , quand ces mêmes mo- 
numens ont vainement exercé l’érudition * des 
savans les plus respectables , sans que -jamais la 
vérité se soit montrée , il est permis sans doute 
d’entrer en lice et d'essayer à lever un coin du voile 


Digilized by Googlt 


AVANT-PROPOS. - 


vij 

que les siècles et les révolutions ont généralement 
jeté sur les faits comme sur les monumens de 
l'antiquité. 

Montfaucon avoue qu’il n’a rien entendu à la 
Table Isiaque , et il se moque du père Kirker , qui 
a tiré des conséquences toutes métaphysiques des 
emblèmes représentés sur ce monument : « Nous 
» avouons , dit ce savant , que nous ne pouvons 
« pas pénétrer le sens mystérieux de la Table 
P Isiaque : nous ne comprenons pas ce qu'exprime 
» chaque action ou scène particulière , encore 
» moins les rapports qu’une scène peut avoir avec 
P l'autre. Pignorius , homme habile et sensé , avoue 
» qu’il ne peut comprendre le dessin général de 
» cette Table, ni pénétrer dans ses mystères, et 
» que s'il voulait hasarder quelques conjectures 
n là dessus, on pourrait. fort bien lui nier qu’il 
» fut entré, dans la pensée de celui qui l’a cum- 
» posé , peut - être depub plusieurs milliers d’an- 
» nées. Il s’est contenté de dire sur chaque figure 
» ce que l’antiquité nous. en apprend. Et comme 
P nous l’avions déjà fait dans l'histoire des Dieux 
P de l’Egypte , où l’on trouvera bien des choses 
P qui avaient échappé à Pignorius , nous avons 
P passé légèrement sur cette Table , nous conten- 
p tant de rapporter simplement ce qu’elle repré- 
p sente. C’étaient des mystères qu’on ne pénétraic 
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i> qu’aprés avoir été longtems initié par les prêtres 

» égyptiens. 

» Le père Kirker, plus hardi , continue Mont- 
» faucon , a tout expliqué ; il a cru avoir trouvé 
» les sens les plus cachés de la Table Isiaque : 
i> ce sont, dit 'il, les véritables; il n’en faut pas 
» chercher d'autres après ceux-là. C’est ce qu’il 
I» exprime ainsi dans son titre , page 8ç) : Véritable 
» et naturelle interprétation de la Table Isiaque, 
» Voici le plan de son commentaire : les Egyptiens 
» considéraient la divinité en deux manières ou 
» comme un entendement éternel regardé en lui- 
» même et séparé de tout commerce avec les choses 
» matérielles , jouissant dans sa divinité d’un bon- 
» heur ineffable , ou comme ayant rapport aux 
n choses créées qu'il gouverne , se tenant toujours 
» dans son centre , d’où part le ministère des gé« 
» nies et des substances fécondes ; il anime et 
» donne la fécondité aux choses de ce monde , 
m qu'il soutient de sa puissance. Ils admettaient 
w une triple puissance en Dieu et une divinité 
n triforme en une seule et unique substance, 

» comme ils l’avaient appris de Mercure-Trismé- 
» giste , de laquelle dépendait toutes choses ; elle 
» était comme un sceau imprimé sur les différentes 
» classes des choses de ce monde , tant sensibles 
* qu’insensibles. C’est sur ce plan qu'ils firent la 
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» Table Isiaque , dit le père Kirker , et c’est sur 
» le même plan qu'il a fait un commentaire d'une 
» grande longueur , d’un détail prodigieux et d’une 
» obscurité qui ne cède guère à celle de la Table 
» Isiaque même. Ceux qui voudront se donner la 
» peine de le lire , le trouveront peut-être original 
» et douteront infailliblement que jamais Egyp- 
» tien ait pensé comme lui. » 

Nous ne voulons pas fronder l’opinion que Mont- 
faucon manifeste ici contre l’ouvrage du père 
Kirker, mais nous pensons que ce dernier était plus 
près du but que ne l’a jamais été son détracteur,, 
qui n’a donné qu’une simple description de quel- 
ques figures. Quoi qu’il en soit , peu effrayé de 
l’aveu de Montfaucon et de l’opinion de Caylus, les- * 
quels s’accordent à reconnaître l'impossibilité d’ex- 
pliquer ce monument précieux ; emporté par l’a- 
mour de la science, nous ne craignons pas de mettre 
au jour une explication que nous pourions croire 
sans reproche, mais que nous considérons seulement 
comme une marche nouvelle qui pourra être em- 
ployée avec succès par une main plus habile ; c’est 
pour -cette raison que nous avons intitulé notre 
travail : Nouvel Essai sur la Table Isiaque, (i) 


(i) Le premier qui ait dessiné et gravé la Table Tsiaque est 
ŒneasYicus , de Parme, publiée à Venise en iSJg. Une se- 
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conde édition a été également donnée à Venisé en 1600 , par 
Jacques Franco. Une inscription nous apprend que ce monu« 
ment appartenait alors à Torquato , fils du cardinal lîembo, 
et que son pi're Tarait reçu à titre de présent du pape Paul III. 

Pignorius, qui a donné une explication de ce monument, 
confirme le récit et ajoute qu'il fut acheté , après le sac de 
Borne , d'un serrurier. I^e père Monifaucon répète la même 
version, et prétend qu'après la mort do cardinal, qui eut 
lieu en 1547 , Torquato Bembo , son fils , Tendit oette Table 
au duc de Mantoue, d'où clic passa à Turin après le sac de 
Rome , en i63o , par les Impériaux. Elle fut conservée dans le 
trésor des archives de Milan, jusqu'au moment où les Fran- 
çais , vainqueurs en Italie , l'apportèrent en France. On la 
déposa à la Bibliothèque impériale, où elle se voit aujour- 
d'hui. 

Le père Rirler, Montfaocon et Caylus ont également publié 
et gravé ce monument. 
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LA TABLE ISIAQUE. 


La Table Isiaqne, considérée comme monument de 
l’art , présente peu d’intérêt ; ce n’cst qu’une composition 
froide , insignifiante , dont les figures , grossièrement des- 
sinées et méüiodiquement placées à côté les unes des au- 
tres, ont généralement peu d’action ; mais si , au contraire, 
en admirant l'invention du monument, nous examinons le 
but mythologique que son auteur s'est proposé, nous serons 
bientôt convaincu que la Table Isiaque est une image de 
la sphère céleste , distribuée en forme d’almanach , laquelle 
a du servir à l’instruction du peuple. En suivant cette idée 
dans notre explication , nous pouvons donc supposer que 
la Table Isiaque était , dans son origine , rintruductiois 
d’une collection suivie des mystères d’isis , que l’on aurait 
gravés sur le cuivre pour servir aux cérémonies usitées 
dans les initiations. 

Nous avons déjà fait remarquer dans le premier volume 
de cet ouvrage , que l’union d’isis et d’Osiris est l’image 
parfaite du monde. Isis , suivant les Egyptiens, était le 
symbole de la Nature, du principe matériel et passif de 
tout : le suie la Nature , mère de toute» duteee^ mal^ 
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irette des élémena , le commencetnent des siècles , la 
souveraine des Dieux et la reine des mânes. Osiris était 
l’image du Soleil , le feu caché de la Nature , le principe 
igné qui anime tout et crée tout sans semence et par sa 
seule toute-puissance; comme l'ont relaté les Egyptiens 
eux-mémes dans les inscriptions suivantes , rapportées par 
Diodore , et reproduites depuis cet écrivain par tous ceux 
qui ont traité des Dieux de l’Egypte. 

Voici comme on fait parler le grand Os'u'is dans cette 
inscription ; et par la seconde , tirée d’une colonne au- 
ti(|ue , on connaîtra l’opinion des Egyptienssur leur Déesse 
lais. 

PREMIERE INSCRIPTION EN l’HONNEOR D’OSIRIS. 

Saturne , le plus jeune de tous les Dieux , était mon 
père. Je suis Osiris , roi; j’ai parcouru tout V Univers jus- 
qu’aux extrémités des déserts de tinde; de là vers le 
Septentrion jusqu’aux sources de l’Ister ; ensuite d^autres 
parties du monde jusqu’à V Océan. 

Je suis le fils aîné de Saturne, serti d“ une tige illustre et 
d’un sang généreux , qui n’avait point de semence. Il n est 
point de lieu ou je n’aie été : j’ai visité toutes les nations 
pottr leur apprendre tout ce dont j’ai été l'inventeur. 

SECONDE INSCRIPTION EN l’HONNEUR D'ISIS. 

'Moi. Isis , suis la reine de ce pays tf Egypte, et j’ai eu 
Mercure pour premier ministre. Personne ne pourra ré~ 
vaquer tes lois que fai faites , et empêcher t exécution do. 
ce que j’ai ordonné. 

Je suis la fille aines de Saturne , h plus jeune des Dieux^ 
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Je tuU la sœur et la femme tt Osiris. 

Je suis la mère du roi Orus. 

Je suis la première inventrice de t agriculture. 

Je suis le chien brillant parmi les astres. 

lia ville de Bnhaste a été bâtie en mon honneur, 

Réjouis^oi, 6 Égypte ! qui m'as nourrie. 

La peinture d’Isis par Apulée , sera d'autant moins dé* 
placée ici , qu’elle peut servir à bien connaître les attribu- 
tions de cette Déesse , et qu’elle fournira aux artistes les 
moyens de la représenter s’ils voulaient la peindre , la 
sculpter ou la graver : « Une chevelure longue , dit-il , et 
» bien fournie tombait par ondes sur son cou divin : elle 
» avait en tête une couronne variée par sa forme et par 
» les fleurs dont elle était ornée. Au milieu ,sur le devant, 

> paraissait une espèce de gfobe, qui jetait une lumière 
» brillante et argentine , comme celle de la Lune. A droite 
» et à gauche de ce globe s’élevaient deux ondoyantes 
» vipères , comme pour l’enchâsser et le soutenir ; et de la 
» base de la couronne sortaient des épis de blé. Une robe 
>» de fin lin la couvrait tonte entière. Cette robe était si 
» éclatante , tantôt par sa blancheur , tantôt par son jaune 
» safrané , enfin par une couleur de feu si vive , que mes 
» yeux en étaient éblouis. Une simarre , remarquable par 
)> sa grande noirceur, passait de l’épaule gauche au-dessous 
» du bras droit , et flottait à plusieurs plis en descendant 
» jusqu’aux pieds; elle était brodée de nœuds et de fleura 
» variées, et parsemée d'étoiles dans toute son étendue. 
» Au milieu de ces étoiles se montrait la Lune avec des 
» rayons resserablans à des flammes. Cette déesse avait un 

> cistre à la main droite , qui, par le mouvement qu’elle' 
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» lai donnait , rendait an son aigu , mais très-agréable ; de 
» la gauche elle portait un vase dont l’anse était formée 
» par un aspic qui élevait la tète d’un air menaçant. La 
» chaussure qui couvrait ses pieds , exhalant l’ambroisie , 
» était faite d’un tissu de feuilles de palme victorieuse. 
» Cette grande Déesse , dont la douceur de l’haleine sur- 
» passe tous les parfums de l’Arabie heureuse , daigna me 
» parler en ces termes : 

» Je suis la Nature , mère des choses , maîtresse des 
» èlèmens ; le commencement des siècles , la souveraine des 
» Dieux , la reine des mânes, la première des natures ci- 
M lestes , la face uniforme des Dieux et des Déesses : c'est 
> moi qui gouverne la sublimité lumineuse des deux , les 
a vents salutaires des mers , le silence lugubre des enfers, 
» Ma divinité unique est honorée partout V Univers , mais 
• sous déférentes formes , sous divers noms et par diffé- 
B rentes cérémonies. Les Phrygiens , les premiers nés des 
U hommes , m'appellent la Pessinontienne,mére des Dieux ; 
a les Aüténiens , Minerve Cecropienne; ceux de Cypre , 
» Vénus Paphienne ; ceux de Crète , Diane Dyctinne ; les 
» Siciliens, qui parlent trois langues , Proserpine Stygiennei 
j> les Eleusiniens , l’ancienne Déesse Cirés ; d^ autres Ju- 
» non-, d’autres Bellone ; quelques-uns Hécate-, quelques 
a autres Rhamnusie. Mais les Egyptiens , qui sont ins- 
B fruits de t ancienne doctrine, m’honorent avec des céré- 
» monies qui me sont propres et convenables , et rri appellent 
» de mon tréritable nom , la reine Isis, » 

Sans nous occuper de ce qui a été dit jusqu’à présent 
sur la Table Isiaque , nous nous boruerons seulement à 
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l’examen des figures, en rendant compte de leurs positions, 
que nous appliquerons à celles des constellations; nous 
fixerons également notre attention sur les attributs qu’on 
leur donne. Ces accessoires non seulement sont propres i 
faire reconnaître les personnages que l’on a mis en action, 
mais nous les considérons encore comme une double image 
des formes avec lesquelles les sujets eux-mèmes sont en rap- 
port. Nous diviserons en conséquence notre explication en 
autant de parties que nous en présente la Table Isiaque. 
Montlàucon commence son explication par la bande su- 
périeure du monument , et il suit les autres divisions , tou- 
jours en descendant. Nous commencerons la nôtre par 
celle du milieu , parce que nous envisageons cette espèce 
de frise , dont le centre est un véritable tableau , comme le 
sujet central sur lequel on a voulu fixer l’attention, et que 
les autres parties qui composent l’ensemble du monument 
ne nous paraissent être réellement qu’une suite de celul-lè. 

PREMIÈRE DIVISION DE LA TABLE ISUQÜE. 

PLANCHE mX-NEUViÈME. 

Le principal tableau de la Table Isiaque, celui qui forme 
le milieu du monument, représente le triomphe d’Isis , 
ou l’état du ciel lorsque le Soleil quitte le signe du Lion 
pour passer dans celui de la Vierge, Ce monument est donc 
l’image complète de l’équinoxe d'automne , de l’intumes- 
cence du Nil, et par conséquent celle de la prospérité do 
l’Egypte. C’est ce que nous allons prouver par l’explica- 
tion des figures que l’on a dessinées sur ce bronze (i). 


(l) Ce momunent n’e«t point nne antique <)ei premmra tenu d« 
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La Table Isiaque est compos«fe de trois divisions, qne 
noos avons distinguées par les lettres A , B et C , et d’une 
bordure également chargéed'hiéroglyphes. Nous commen- 
cerons par examiner le sujet du milieu de la ii-ise A , 
comme nous l’avons déjà fait remarquer ; nous la consi- 
dérons comme le type principal des mystères que l’on a 
gravés sur ce bronze , et comme le point de départ de 
l’allégorie générale sur laquelle on doit fixer son atten- 
tion , et à laquelle les autres divisions du monument se 
rattachent. Le sujet du milieu est divisé lui -même en 
trois tableaux , que nous avons numérotés pour en faciliter 
la description. 

Frise A. 

S- I. 

N* i". Nous voyons la grande Presse Isis , la reine du 
ciel et de la tetre, assise sur son trône d’or et d'azur, 
placée au milieu de son temple. Ses ailes , reployées autour 
de ses extrémités inférieures et dans l’état du repos, expri- 
ment une tranquillité parfaite. Armée de son sceptre divin, 
coifi'ée de son disque d'argent, des cornes du taureau équi- 
noxial, dont elle emprunta les formes sous le nom d’Io ; 
de sa poule de Numidie, placée en forme de diadème , le- 
quel est surmonté de deux épis , symbole de l’abondance 
qu’elle verse sur la terre; Isis, au milieu de la gloire cé- 
leste, impassible comme la sagesse et la justice , gouverne 


l'Egypte; inaii nous penwDf qu’il a pu tire fabriqué pendant le aéjoui 
de l’empeieur Iladiîeo d«us cette contrée- 


U. 
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le monde sans le moindre effort et par sa seule puissance. 
Ses attributs , placës autour d'elle , servent à la caractë> 
riser , et l’on voit (Hlurus , ou la Déesse Gratte , son em- 
blème chéri , orner la base de son trône : fele soror Phœbi 
a dit Ovide. De la base du temple s’élèvent deux colonnes 
dont les fûts , formés de tiges de roseaux , sont couronnés , 
au lieu de chapiteaux , par des fleurs de lotus et par une 
tète de femme , laquelle n’est qu’un emblème de la grande 
divinité- des Egyptiens. Le lotus était consacré à Qsiris , 
dit Plutarque , et la blancheur rosée^le cette fleur était le 
symbole du Soleil levant. Dans le (nrnton du temple , on voit 
l’image du Tems , représenté deux fois, et figuré à la ma- 
nière égyptienne par une globe ailé , entouré d’un ser- 
pent (i). Cet emblème , représenté une troisième fois dans 
la base du temple , exprime sans doute la durée des trois 
mois de l’équinoxe. 

La représentation du Soleil stationnaire au solstice d’été , 
dans le signe du Lion , est peinte sur la base du temple 
par un lion en repos , à tète d’épervier, que Pierius et 
quelques autres ont pris pour un emblème d’Hercule. C’est à 
la vérité le même lion que ce Dieu combat pour arriver au 
repos solsticial. Les Egyptiens croyaient que l’Epervier , le 
symbole du Soleil , le messager d’Apollon , suivant Homère , 
était venu des pays inconnus , à Thèbes , où il avait ap- ' 
porté aux prêtres les mystères de leur culte , écrits sur un 
livre avec des caractères rouges. 


(i) f'oyti 1& dcscriptioil de cm hiéroglyphe, tome i*', paga 14 
et ag. 
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fais , eu 1a Vierge céleste, sous la figure d’un Vase qu’on 
appelait Canope , le symbole de l'eau , placé devant l'animal 
du solstice d’une manière remarquable, est là pour peindre , 
l’épanchement du Nil sur la terre , et par conséquent la 
fécondation de l'Egypte. Le Canope à tète de femme, coiffée 
des cornes d'un bouc , comme le remarque Caylus, est bien 
l’image du ciel au solstice d’été j car nous voyons alors le 
Lkm à l’Orient , la Vierge au zénith et le Capricorne à 
l’Occident. Cette fécondité heureuse pour l’Egypte , le 
motif d’une joie UQiverselle et des réjouissances publi- 
ques , est ici doublement exprimée par la tige de roseau 
surmontée d’une fieur de lotus , d’une feuille de palmier 
et de la tête du serpent d’Eve , de celui dont le Serpen- 
taire est armé ; tous deux les symboles de l’équinoxe d’au- 
tomne , placés à l’Orient du tableau, comme on voit à 
l’Occident , ou au côté opposé , une simple fleur de lotus 
s’élever et former le parallèle de l’autre tige. 

Caylus prétend que le serpent dont nous venons de parler 
est la réprésenlation d’un serpent fort commun en Egypte, 
que l’on apprivoise facilement et que les Egyptiens nom- 
maient Théban nasaer. Il ajoute que des charlatans 
parvenaient à les charmer au point d’en faire ce qu’ils 
voulaient. Suivant M. Denon , cette espèce de diver- 
tissement a encore lieu en Egypte , et il nous a donné , 
dans son savant ouvrage , une description des tours 
que l’on fait faire à ces animaux lorsqu’on a l'art de les 
instruire, (i) Nous voyons de même à Paris , dans les places 


(i) On4it<ltui> M. de Paw , que le» Egyptien! ftaient parrenni k 
apprirotseï les crocodiles en le frottant le corps de safran , comme on 
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pobllques , des femmes badiner avec des serpens , les rendre 
dociles au point d’en faire ce qu’elles veulent, et fixer ainsi 
sur elles l’attention du peuple. Je ne prétends pas nier ce 
que dit Caylus , lorsqu’il avance que les serpens que l’on 
voit sur les monnmens Egyptiens sont l’image de leur 
2’heban ncuaer. L’espèce de l’animal n’a rien de com- 
mun avec le rôle qu’on lui fiiit jouer dans cette circons- 
tance. 11 fallait un serpent pour représenter celui qui se 
montre dans le ciel ; les Egyptiens ont copié tout sim- 
plement celui qu’ils avaient le plus communément sous les 
yeux. Cependant Caylus considère ce serpent comme une 
divinité. 

Au dessus du Lion céleste on a représenté le disque du 
Soleil avec des ailes , entouré d’un serpent et dirigeant ses 
ailes vers la terre ■, pour exprimer sans doute que cet astre, 
après avoir successivement couvert de ses feux le signe 
du Lion et celui delà Vierge, va parcourir les signes in- 
férieurs. De chaque côté des colonnes du temple d’Isis , 
on voit le serpent d’automne , mitré comme le serait Osiris 
lui-même , enlacé et groupé avec des tiges et des fleurs de 
lotus , que nous considérons comme les emblèmes de l’équi- 
noxe d’automne aussi bien que les dix-huit petits serpens 
qui couronnent la sommité de ce temple. 

Le vase, ou Canope , surmonté d’une tète de femme, 
était l’image d’Isis , comme celui que les Egyptiens cou- 
ronnaient d’une tète d’homme ou de celle d’un épervier 


fe frotte de couperose et de musc pour charmer les ours et certaint ser^ 
peots. Strabon dit formellemeot qu’il j arait en Egypte des crocodiles 
apprivoisés dont certaines femmes faisaient ce qu’elles voulaient» 



lO NOUVELE8SA1 

leur représentait Osiris. Ce vase sacré était donc pour eux 
le mue spirituel, et ib le oonsidéraient ce ime le conser'* 
xateur de la vie ou du souffle divin à l’aide duquel tout 
respire. 

La Déesse Isis leur représentait l’Aurore aux doigts 
de rose , qui précède tous les matins le lever de l’astre 
brillant qui nous éclaire : les Egyptiens l’appelaient la 
rosée céleste et bienfaisante ; ils lui donnaient pour vête- 
ment les couleurs de l’arc-en^cieL Isis se promène dans son 
char toute la nuit , dit Martial , et marche ainsi jusqu'au 
lever de son époux. C’est ainsi que , pour désigner la force 
de la mère d’Hoinis , on lui donnait , comme à Cybelle , une 
tour d’ivoire et on la plaçait dans un temple d’or sous un 
arc immense, symbole de son union intime avec la terre 
et les deux. 

Le temple de la Déesse , siège de sagesse et toute-puis- 
sante, est accompagné de deux sujets ou groupes, com- 
posés chacun de trois figures symboliques , que l’on peut 
considérer comme l’image de la durée des solstices et des 
équinoxes. 

S. II. 

Les deux figures de droite et de gauche , numérotées a 
et 5 , sont encore Isis , qu’on nous repiésente dans le ciel 
un épi de blé à la main , comme Cérës , que l’on appelle 
aussi la femme porte épi. Le symbole de l’abondance , 
figuré sur la Table Isiaque par la Vierge céleste onlsis,con. 
sidérée des Egyptiens comme la distributrice de toutes les 
grâces et la mère nourrice du genre humain , est très-bien 
exprimé par le vase et la feuille de palmier que l’on a mis 
dans la main de l’une et l’autre image ; attributs queCaylua 
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a pris pour un sabre , parce qu'il pense que ce sont deux 
prétresses commises à la garde du temple de la Déesse. 
1 °. Le vase désigne l’intumescence du Nil, et la feuille de 
palmier, la végétation , et par conséquent l’abondance que 
ce phénomène régulier procure à la basse Egypte. 3°. Les 
grandes ailes pendantes , ou dirigées vers le centre de la 
terre, prenant leur origine à la ceinture de ces femmes 
symboliques , comme nous l’avons déjà observé , srait 
l’image des signes inférieurs que le Soleil va parcourir ; 
comme celles qui se dirigent en sens contraire peignent les 
signes supérieurs. Mais ce qui confirme encore notre opi- 
nion d’une manière non équivoque , c’est le faisceau de 
lotus groupé d’un vase que nous voyons représenté devant 
chaque figure. 

S- I I I. 

Les figures debout , numérotées 4 et 5 , qui accompa- 
gnent de chaque côté le trône d’Osiris , sont , i” Osiris 
coiffé de sa mitre , dont la composition mystique exprime 
la végétation procurée par l’intumescence du Nil; d’un 
calice de lotus , du centre duquel partent deux feuilles de 
palmier , et non pas des plumes , comme le dit Caylus , 
du pied duquel sortent deux espèces de fontaines jaillis- 
santes, dont les eaux merveilleuses sont reçues dans deux 
petits vases, l’image répétée de l’amphora, sur laquelle le 
Verseau s’appuie et même se couche. ( C’est ainsi que les 
peintres et les statuaires de Pantiquité ont représenté les 
fleuvesdans leurs peintures ou dans leurs bas-reliefs); 
3<> l’auti-e figure , numérotée 5 , coiffée de même de deux 
feuilles de palmier , du pied desquelles s’élancent en avant 
Tome 11. 
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deux tètes de serpens , rcpn'sente la Déesse Isis , sous la 
figure d’une prétresae, a dit Caylus, comme l’autre repré- 
sente Osiris sous celle d’un prêtre. Ce n’est pas la première 
fols que l’on voit les prêtres , sui' les monumens religieux , 
prendre la place de la divinité , et nous avons vu souvent, 
sur les tableaux de nos mystères, le Pape tenir la place de 
Dieu le père, et Dieu le père habillé en Pape | ce qui est la 
même chose. Chacune des figures 4 et 5 tient à la main le 
symbole du commandement , ou le sceptre divin , attribut 
essentiel des Dieux et des rois; lequel est sunnonté d’une 
fleur de lotus dont la tête ressemble h celle du pavot ( i). 

S. IV. 

On voit ensuite, n°* 6 et 7 , deux figures assises , les- 
quelles nous représentent parfaitement l’état du ciel'. D’un 
côté, Isis ( n* 6 ) tient d’une main le sceptre des Dieux ou 
des Rois, et de l’autre la clef du Nil ou le Tau , qu’elle 
montre au peuple pour lui rappeler sa puissance et lui an- 
noncer qu’elle va ouvrir ses trésors à l’Egypte, en gonflant 
les eaux du Fleuve-Dieu ; qu’elle favorisera ainsi le com- 
merce de sa nation bien aimée , et qu’elle répandra par 
là sa bienfaisance sur toute la terre. 

Ce phénomène, que lesEgyptiens soumettaient à la volonté 
de leurs Dieux , est exprimé dans ce tableau par la coiffure 


(1) On ne sera plat étonné de voir le lotus jouer un tutsi grand 
l^lc parmi let liiéroglyplies , quand on saura que la majeure )>artie des 
égyptiens se nourrissait avec cette plante. Le tutus est une espère de 
plante aquatique qui croit après l’inondation du Nil. Les Egyptiens , 
après Tavoir coupée , la faisaient sécher au Soleil , et arec U tête de 
cette planta ils faisaient du pain. 
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qu’Ilsont donndeà leurbonneDdesse. Le grand Osiris, Dieu- 
Lumière, le Dominus 5o/ des Egyptiens, est présent lui- 
mème dans cette coiSure suus la forme d'un scarabée, dont 
les ailes, placées horizontalement, désignent que son épouse, 
la Déesse suprême de l’Egypte , mère bienfaisante, vierge et 
mère de son filsHorus , se montre tous les jours à l’Orient 
au lever de l’Aurore ; qu’alors, éblouissante de beauté , elle 
s'avance à grands pas sur l’horizon , lorsque le Dieu-So- 
leil , son époux et son maitre , ayant établi son domicile 
dans le signe de la Vierge , fait tons les matins son entrée 
dans l’univers. 

C’est dans la même position que ce Dieu nous est repré- 
senté , sur une grande quantité de moiiumens égj’ptiens , 
sous des formes efféminées, ou sous celle d’Lsis , avec la- 
quelle il se confond. On représentait donc Osiris et Lis 
sous les deux natures, ou mâle et femelle, parce qu’on leur 
supposait à l’un et à l’autre la puissance d’imprimer le 
mouvement et la vie par le pouvoir seul de la volonté. Dieu 
créa l'homme à son image ; il te cria mâle et femelle ; U 
lui donna une compagne qu’il forma de la substance du 
premier homme, et il a dit : ils aeroni deux dana une 
aeule chair. 

Sur le siège occupé par la Déesse , on a dessiné un 
prêtre en adoration devant un lotus : sur la hase on voit 
la hgure d’un lion en repos dont la face est tournée à 
l’Orient comme sur la sphèi'e. Cette image , tracée ici 
comme un simple accessoire , est là pour exprimer que le 
Dieu du jour, après avoir fixé son repos dans le signe brû- 
lant du Lion , le quitte dans un état plus calme pour faire 
triompher la Vierge , son épouse chérie, et , 4 son lever , 
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ii 

U répandra sur la teiTe l'huinidité et la fraîcheur, ou la 
rosëecdlestedont elle a besoin pour engendrer. 

Cette figure symbolique est donc Osiris sous la figure 
d’Isis. Le Dominut Sol des Egyptiens est doncandrogyne , 
comme Apollon , Atys , Adonis et Bacchus , auxquels on 
donnait indistinctement les formes des deux sexes : et on le 
repit^nte ici , comme Achille , sous des habits de femme. 
Ces allégories hiéro-astronomiques nous paraissent être gé- 
néralement la peinture du Soleil lorsqu’il prend son domi- 
cile dans le signe de la Vierge. 

La figure opposée à celle-ci ( n* 7 ) représente Anubis 
avec sa tète d’Ibis , comme nous l’avons déjà vu sur le ma- 
nuscrit découvert à Thèbes , que nous avons expliqué , 
tome 1 *' de cet ouvrage, page i36. Suivant Abénéphi , 
Anubis prit la forme d'un Ibis pour échapper aux pour- 
suites de Typhon. Cet emblème ingénieux exprime l’équi- 
noxe d’automne, ou le renouvellement de l’année. Ce Dieu 
est coiffé d’une mitre composée de lotus , comme l’est cilb 
qukcouvre la tète d’Isis , devant laquelle il est en regard , 
excepté cependant que celle de la Déesse est composée de 
trois fleurs parfaitement égales eutr’elles, pour représenter 
sans doute la durée de l’équinoxe , composé de trois mois 
parfaitement égaux; car on sait que les mois étaient égaux 
en jours chez les Egyptiens ; qu’ils reportaient à la fin de 
l’année le surplus desjotirs, comme Jours complémentaires, 
et qu’ils reçurent d’Auguste Vannée Julienne , après la 
bataille d’Actium : cette année fut appelée, dans la suite , 
annus Actiacus. Le Tau sacré, ou la clef du Nil , que 
le Dieu Anubis tient d’une main , ainsi que les deux cro- . 
codiles qui supportent le trône sur lequel il est assis , ser- 
vent à faire connaître que, de concert avec la grande 
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Dresse, il prëside au gonflement du fleuve, comme le 
disque complet de la Lune que l’on voit au dessus de ta tête 
d'Isis , laquelle surmonte le sceptre que le Dien tient 
de l’autre main , indique que cette heureuse et bienfai- 
sante intumescence se manifestait à la pleine Lune de 
l’êquinoxe , et l’on sait d’ailleurs qu’Isis , ou la Lune , ne 
montre pas toujours le même visage aux mortels. 

S. V. 

Les figures de droite et de gauche, n°* s et 5, dont nous 
avons parlë plus liaut , lesquelles terminent la composition 
de cette espèce de frise , nous font voir Isis sous l’emblème 
de l'al>ondance ; allégorie évidemment désignée par les 
branches de palmier que ces femmes tiennent à la main : 
les grandes ailes, traînantes jusqu’aux pieds , qu'on leur 
donne sont, comme je l’ai dit, l’image des signes inférieurs 
que le Soleil va parcourir. Ces ailes mystérieuses sont les 
mêmes que celles qu’on donne à Isis-Hécate ou ^ephtù , 
Déesse de la mort, suivant Plutarque (i). Ce sont ces 
mêmes ailes que la Déesse replie sur elle-même dans la 
figure n° 1 , et c’est ainsi qu’on représente les chérubins sur 
cei'taines médailles de Hle de Malte. Enfin cet attribut di- 
vin est l’expression sensible des voyages que font les Dieux 
dans l’espace immense du ciel , et c’est pour cette raison 
que les anciens donnaient indistinctement des ailes à leurs 
divinités. 

Les Egyptiens représentaient la grande Déesse Isis tantôt 
noire , tantôt blanche , comme le prouvent les peintures 


(i) F’oyes U de«cription et Ja grarure cjuo noua aroni ctonnéee do 
ccUe diTiiiité, tome 14961 i 5 i , planche 16. 
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trouvées sur les coilres des momies que j'ai vues à la com- 
mission d’Egypte (i). Nous avons démontré dans notre 
premier volume , que les vierges noire» et les vierges bUin- 
ches , les vierges sages comme les vierges folles , qui lais- 
sent éteindre leurs lampes , avaient un culte sur la terre. 
Ce sont autant de fables imaginées sur les diffêrentes 
positions que prend dans le ciel la constellation de la Vierge 
dont les Egyptiens ont fait leur Isis, IsH , en hébreu veut 
dire femme ou Eve , et il nous est démontré que c’est en 
égyptien le même nom qu'lsis , la Femme ou la Vierge. 

Nous convenons donc que les deux Bgures dont nous 
venons de parler, représentent l’abondance de l’Egypte 
par l’épanchement des eaux du Nil , et notre opinion , à 
Cet égard , est confumée par le faisceau de lotus accompagné 
d’un vase on du Dieu Canopus, le symbole du Verseau ou 
Deucalion, de l'inondation ou du déluge. Les Egyptiens 
représentaient aussi l’abondance par une figure moitié 
femme et moitié lion , tenant , d’une main, un vase rempli 
de l’eau du Nil ; le tout placé dans un panier, comme on 
représente Poraraone , avec une corne d’abondance ou un 
panier rempli de fruits. Ou ne peut douter que ce monstre 
hiéroglyphique ne soit l’image des signes du Lion et de la 
Vierge réunis, cotnme on les voit dans la statue du grand 
Sphynx placé à la porte de Thèbes, lequel était censé pro- 
poser des énigmes aux passons (2). / 


( 1 } Cette cofDmUfiiua, formée par la réunion des savaus des artistes qui 
ont suivi Temperciir Napoléon en Egypte, a produit l’œuvre le plus 
roinpief et le plu.s p.nrDiit qui ait jamais été fait sur i'Egypte. Cet ou» 
Trage a été ordonne et exécuté par les ordres de l'Empereur et Roi. 

(a) f 'oyrt tome i" , pag 8 j, ce que nous avons dit du graod 
Spliynx. 
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%. VI. 

Les denx divisions ou tableaux , n°* 8 et 9 , lesquels ter- 
minent la bande du milieu de ce monument , confirment 
de nouveau ce que nous avons dit sur l’idée générale que 
l’on doit avoir de la Table Isiaque. Ces tableaux se divi- 
sent en deux tableaux différens , mais parallèlement pla- 
cés : nous les avons numérotés pour ne pas les confondre 
et pour en faciliter l’examen. Nous pensons qu’ils repré- 
sentent les deux équinoxes. 

Dans les divisions inférieures , n° 8 , nous voyons , 
à di'oite comme à gauche , deux divinités Occupées à 
former un faisceau de lotus , auquel ces femmes di- 
vines allient des tiges de blé garnies de leurs épis. A 
gauche , au dessus de ce faisceau , symbole de l'abon- 
dance , l’attribut de Cérès et d’Isis , on voit le buste de la 
Déesse égyptienne, ou l'image de la Vierge céleste , comme 
on voit à droite un groupe semblable , couronné par un 
masque d'Osiris ou du Soleil , lequel est composé des formes 
d’un lion et garni d’une barbe pendante. Ainsi Bacchus 
barbu , Bacchus Catapogon , à l’équinoxe d’automne , de 
retour de son voyage des Indes, suivant Diodore de Si- 
cile , abandonne les ânes ( le signe de l’Elcrevisse , le Cancer 
ou la Crèche ) , à l'aide desquels il a chassé les ennemis 
de son père, et monté sur un char traîné par des tigres ou 
des panthères , il protège les vendanges ; de même le Dieu 
Soleil, en quittant le signe du Lion ou les ardeurs de la ca- 
nicule, voyage successivement dans' les signes de la Vierge 
et de la Balance : ce Dieu ramène en automne l’égalité des 
jours et des nuits , mûrit tes raisins et sourit , da haut des 
cieux , aux plaisirs des hommes. 

Ce même Dieu Soleil , s’arrêtant ensuite dans le signe 


Digilized by Google 


i8 


^Ot■VEI. ESSAI 


du Scorpion, domicile du-Dieu Mars, derieut un guerrier 
redoutable, et il courre de ses feux la ronslellationdoLoup, 
appelt^-e aussi la Panthère. Gil animal astronomique , con- 
sacré au Dieu Bacclius, accompagne le Scorpion lorsque 
la Vierge monte à rUrienl avec le lyi-se du Centaui'e. Cette 
Vierge est donc la belle Ariane qui partage les honneurs du 
triomphe avec sou époux , que l’on arme d’un tyrse comme 
Dieu des veiidaiiges, ainsi que ses satellites, les baccliautes 
et les bacchants. 

Nous observerons encore qu’aux pieds des divinités , 
u° 8 , doul on vient de parler , on a peint , d'un côté , un 
singe debout sur ses pattes de derrière , ayant le disque du 
Soleil sur la tète, dans le milieu duquel se voit un petit 
serpent. De l’autre côté c’est un crapaud qu’on a 6guré 
monté sur une tige de lotus. Ces symboles , ainsi réunis , se 
rattachent k l’ensemble général de l’allégorie que nous 
avons sous les yeux , et nous confirment de plus en plus 
dans l’opinion que nous avons de ce monument. 

Le singe , chez les Egyptiens , était l'image du Verseau 
ou de Cécrops ; par conséquent il était l’emblème du Nil 
et du gouOement de ses eaux , lorsque le Soleil , en passant 
dans les signes inférieurs , prenait la forme de Sérapis ou 
d'un seipent ; aussi voit-on un petit serpent dans lu disque 
du Soleil qui orne la tête du singe. CÉCROPS , nom qu’on 
donne au \'ei'seau , veut dire face de singe ; c’est pourquoi 
on représentait le signe du Veiseau , dans les mystères 
d'Is^s et sur les hiéroglyphes, par un singe ou par un 
hippopotame , animal qui ne se montrait jamais sur la 
terre qu’après le débordement du Nil. La présence du 
Crapaud est également un signe d’abondance : il est l’ha- 
bilaut des marais , des lieux humides; il ne peut vivre sans 
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eau et se trouve ici en par&ite concordance avec la p<»i- 
tion des divinités, dont il devient un des attributs essen- 
tiels. 

’ Chacun des tableaux désignés par le n° 8, est surchargé 
d’un autre sujet qu’on a répété de chaque côté, et que nous 
avons numéroté 9. On voit , dans l’une et dans l’autre pein- 
tui'e , le triomphe d'Osiris sous la forme du taureau èquU 
noxial } je dis taureau , parce qu’il en a tous les caractères ; 
et que , suivant Hérodote , les Egyptiens ne disaient ni 
bceuls ni moutons. Apis , ou Osiris, sous cette forme im- 
mortelle , préside au labourage ; et les Egyptiens voyaient 
dans cet animal vivant , qu’ils avaient consacré dans leurs 
temples, et qu’ils faisaient monter sur les autels, l’image 
du Dieu étemel et tout puissant qu'ils adoraient j ils l’ap- 
pelaient aussi Mnevia , ou le Soleil. 

DU B(HUF APIS. 

Le bœuf Apis, l’une des grandes divinités de l’Egypte , 
était l’image vivante du Taureau , signe céleste sous le- 
quel Osiris, ou le Dieu Soleil des Egyptiens, se montrait 
à l'équinoxe du printems, le réparateur des maux de la 
nature , le père des humains et le protecteur de tout ce 
qui vit cl de tout ce qui croît sur la terre. Ce n’était point 
un Dieu de pierre , de marbre ou de bois , comtQe nous 
l'avons remarqué dans noire premier volume, que les 
Egyptiens consacraient dans leurs temples pour repré- 
senter le bœuf Apis, mais un taureau vivant que l’on con- 
servait et qu’on entretenait aux frais du Gouvernement. 
Les prêtres veillaient à son entretien, et ils étaient chargés 
dis le renouveler lorsqu’il était trop vieux. Ce Dieu devant 
paraître immortel comme Osiris , qui était censé mourir 
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et ressusciter , on prérenait la mort naturelle de l’animal ; 
on le noyait en cërëmonie dans les eaux sacn'‘es du Nil de- 
Tanl l’Egypte assemblée. 

Lorsque les prêtres faisaient la recherche d'un animal 
pour le remplacement du boeuf Apis , ils prétendaient le 
reconnaître à certaines marques divines , visibles à la vé- 
rité pour eux seuls ; ils ajoutaient qu'il devait être né d’une 
vache qui l’aurait conçu par la foudre : de là on a dit que 
le Dieu Apis était né de Jupiter. Suivant les anciens au- 
teurs, le taureau destiné à l'initiation sacrée, ou plutôt à 
la divinisation , devait être noir par tout le corps , avec 
mie marque blanche triangulaire au front ; il devait avoir 
sur le dos la figure d'un aigle , un noeud sous la langue , 
de la forme d’un escarbot , les poils de la queue doubles , 
et une marque blanche sur le côté droit ressemblant au 
croissant de la Lune. 

On voit clairement par la description que l'on nous a 
donnée de cet animal , qu'il renfermait en lui seul une 
image vivante du ciel : i° le Triangle céleste , ou le Delta, 
se lève avec le Taureau lorsqu'Osiris , ou le Soleil , parais- 
sait sur l’horizon à l’équinoxe du prinlems. Ce Triangle 
mystérieux , suivant Plutarque , est aussi le symbole de la 
puissance de Pluton , de Bacchus et de Mars ; 3° l'aigle que 
l’animal sacré porte sur son dos, n’est que l'aigle de Jupi- 
ter, ou la constellation de l'Aigle, qui se lève lorsque le 
Taureau , en se couchant , montre encore son dos ou la 
partie supérieure de son corps au dessus de l'horizon ; 
5* le Scarabée qu'on lui met dans la bouche représente 
te mouvement du Soleil et des astres (i) ; 4° la couleur 


(i) Foyet tome i", page tt. 
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noire est l’image des tdnèbres et de l’hémisphère inférieur 
que le Soleil parcourt lorsque le Taureau est censé périr 
de la piqûre du Scorpion ; comme la couleur blanche en 
forme de croissant est celle d’Isis , d’Io , ou de Vénus , mère 
de la nature, laquelle prend son domicile dans le Taureau. 
Suivant Abénéphi , le Génie et l’âme du monde .habitaient 
dans le boeuf Apis. Les signes et les mai-ques distincÜTes 
que l’on voulait trouver sur le corps de cet jinimal- 
Dieu , étaient autant de caractères symboliques de la Na- 
ture. 

Les auteurs anciens qui ont traité cette matière s’accor- 
dent â dire qu’il était presque impossible de rencontrer 
un taureau avec les qualités nécessaires pour son admis- 
sion au temple , mais que les prêtres avaient l’art de les 
imprimer et de les peindre, par des moyens chimiques , i 
des jeunes veaux qu’ils faisaient nourrir exprès et qu’ils 
avaient soin d’eiiti-etenir secrettement , parmi lesquels ils 
en choisissaient un qu’ils ne montraient au peuple qu’au 
tems convenable. La pi'ésence d’Osiris dans le boeuf Apis 
est figuréesur la Table Isiaque, par le disque du Soleil char- 
gé des ailes du Tenu, le symbole de l’espace que cet astre 
doit parcoui'ir. 

Le culte du Taureau céleste s’est singulièrement propagé : 
on le voit chez les Egyptiens, chez les Perses, dans l’Inde, 
en Gièce , en Elspagne, et même dans les Gaules, jouer le 
le rôle d’une divinité du premier ordre. Partout on trouve 
des monumens qui constatent l’exercice public de sou 
culte. Le savant Caylus possédait dans sa collection uu 
moyen bronze égyptien du bœuf Apis , qu’il a gravé , par- 
faitement semblable à celui que nous voyons sur la Table 
Isiaque , n° 9. a Dans les représentations du boeuf Apis que 
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j’ai examinées dans plusieurs cabinets , ou qui ont été pu- 
bliées, dit ce savant antiquaire, cet animal est presque 
toujours couvert d'une housse; c’est une preuve qu’il avait 
cet ornement lorsqu’on le faisait paraître en public. » 

Le collier mystique dont on le cliargeait dans les grandes 
cérémonies , est représenté , sur la Table Isiaque , au dessus 
du Dieu , tandb qu’on le voit au col de l’animal sur d’au- 
tres monumens. Un prêtre , debout devant lui , paraît 
l’interroger comme l’oracle diiiu sûr lequel le peuple fonde 
le bonheur de l’Egypte ; il lui présente de l’eau dans un 
vase, et l’on voit un autre prêtre , la main posée sur sa 
croupe , le flatter et le disposer ê être favorable à la nation 
qui lui rend de continuels hommages. 

«L’aigle que l’on voit sur sa croupe , continue Caylus, 
est à la place que lui assigne Hérodote; mais l'escarbot 
qui , suivant les historiens , se trouve dans la bouche du 
boeuf Apis, est ici représenté sur le garot. La seule raison 
qu’on puisse donner de cette différence , c’est que l’artiste 
n’ayant pas voulu que ce symbole fût caché , au lieu de le 
mettre dans la bouche de l’animal , a pris le parti de le 
représenter dans un lieu où il fût visible , et où il pût être 
placé avec symétrie, par rapport à l’aigle. » 

On représentait ordinairement le disque de la Lune entre 
les deux cornes du bœuf Apis ; celui dont parle Caylus était 
argenté et très-bien poli ; ce qui , joint à la couleur noire 
du bronze , dont il était composé , produisait un efl'et bril- 
lant , majestueux et remplissait , en quelque sorte , les con- 
ditions que les prêtres égyptiens , suivant Pline et Ammien 
Marcellin , voulaient trouver pour admettre dans le temple 
k bœuf Apis. 
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On trouve chez toutes les nations les traces d’un culte 
quelconque en l’honneur du taureau régénérateur de la 
nature au printems , adoré comme le Dieu bienfaisant , 
avant que , par la précession des équinoxes , le Soleil com- 
mence sa carrière brillante par le signe à'^iries , ou du 
hélier, qui fut à son tour considéré comme le réparateur 
des maux et comme le bienfaiteur du monde. Nous nous 
étendrions trop loin si nous voulions rappeler ici toutes les 
htbles et toutes les fictions qu’on a imaginées sur le Tau- 
reau céleste , adoré comme le Dieu-Lumière sous les dif- 
férens noms qu'on lui a donnés ; nous aurons occasion de 
revenir sur cette matière eu traitant des autres divinités. 
Nous nous contenterons de rapporter ici (i) les cérémonies 
qu’on pratiquait en Egypte en l’honneur du taureau 
Apb. 

« Quand on avait découvert un taureau propre à repré- 
senter le Dieu A pie , avant de le conduire à Memphis , on 
le nourrissait pendant quarante jours dans la ville du Nil , 
et il y était servi par des femmes ; elles seules avaient la 
liberté de le voir, et paraissaient devant lui d’une manière 
plus qu'indécente. La quarantaine expirée , ou le mettait 
dans une barque où il y avait une niche dorée pour le 
recevoir : c’est ainsi qu’il descendait le Nil jusqu’à Mem- 
phis. » ' 

Cette barque divine chargée du bœuf Apis, est la barque 
mystérieuse d’Osiris , de Deucalion , de Noé , etc, , que 


(i) Poyn le Dictionnaire de la Fable de U. Noël, celai de 
M. Milliu.etc, 
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nous voyons paraître deux fois parmi les caractères sym- 
boliques qui entourent la Table Isiaque. C’est cede barque 
que nous voyons dans le ciel , comme dans la majeure par- 
tie des hiéroglyphes , et notamment dans le célèbre Papyrus 
publié par M. Cadet, dont nous avons donné quelques &ag- 
mens dans notre premier volume. 

« A son arrivée , continue le même auteur, les prêtres 
l’allaient recevoir en grande pompe , suivis d'une Coule de 
peuple qui s’empressait de s’approcher. On croyait que 
les eniàns qui avaient senti son haleine devenaient capa- 
bles de prédire l’avenir. Il était conduit dans le temple 
d’Osiris où il avait deux superbes étables. Ce bœuf était 
presque toujours renfermé dans une de ses loges et ne sor- 
tait que très-rarement , si ce n’est dans un préau où les étran- 
gers avaient la liberté de le voir. Dans les occasions ou on le 
promenaitparla ville,ilétait escortéd’ofBciersquiéloignaient 
la Ibule , et précédé d’enfans qui chantaient des hymnes 
i sa louange (i). Selon les livres sacrés des Egyptiens, ce 
bœuf ne pouvait vivre qu’un certain tems. Quand il tou- 
chait à ce terme , les prêtres le conduisaient sur le bord 
du Nil et le noyaient avec beaucoup de cérémonies. On 
l’embaumait et on lui faisait des obsèques magnifiques , où 
la dépense était si peu épargnée que ceux qui étaient com- 
mis à sa garde s’y ruinaient ordinairement. Du tems de 
Ftolemée Lagus , on emprunta cinquante talena pour les 
frais de ses obsèques. Après la mort du bœuf Apia, le 


(i) yoyes tome i*', pag. 47, U description que ;'ai doonèi) de 
notre cérémonie du Bceuf gras. 
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peuple le pleurait et se lamentait comme si Osiris venait 
de mourir : toute l’Egypte était dans un grand deuil jus- 
qu’à ce que l’on eût fait paraître son successeur. Alors on 
commençait à se réjouir comme si ce prince fût ressuscité 
lui-méme , et la Ute durait sept jours. » 

Nous croyons avoir suffisamment rendu compte des mo- 
tifs qui ont fait naître chez les Egyptiens le culte du Tau- 
reau, et nous nous arrêterons à dire que les deux tableaux 
de la Table Isiaque, numérotés 8 et 9, représentent hiéro- 
glyphiqiicment les équinoxes d’automne et de printems. 
Nous ajoutons à la gravure de notre monument une figure 
plus développée du boeuf Apis , afin d’en faire mieux con • 
naître la forme. ( V oyez cette gravure , numérotée 3o. ) 
On voit aussi sur la même planche , la gravure 
d’un camée antique , représentant la tête d’un jeune 
homme dans la vigueur de l’âge , ayant sur le fi-ont des 
cornes de taureau. Qui pourra , dans cette image , mé- 
connaître le Dieu-Soleil , Jupiter , Apis ou Bacchus, le- 
quel emprunte, à l’équinoxe du printems , les formes du 
Taureau céleste? C’est en prenant son domicile dans ce 
signe que ce Dieu fait tous les ans son entrée dans l’uni- 
vers , qu’il renouvelle le monde et qu’il se dispose à ren- 
verser le trône de Typhon , le prince des ténèbres et l’en- 
nemi le plus redoutable de la fécondité. Suivant Diodore 
de Sicile, les Eigyptiens sacrifiaient un taureau à poil roux 
à Typhon. On donne des cheveux roux ou rouges à Judas, 
qui livre son maître , et qu’on regarde comme un mau- 
vais génie. Nos paysans appellent encore roux-vent un 
mauvais vent qui détruit tout , comme Typhon quand il 
souffle. 
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Giylos, dans la description qu’U donne de la Table 
Isiaque,fait une distinction dans les images du Taureau- 
Apis que nous voyons ici. II appelle Tuii Mnevia et pré- 
tend qu’il était d’une seule couleur , qu’il suppose être 
blanche , et il dit qu’il était consacré au Soleil ; tandis que 
l’autre , appelée Apia , était consacré à la Lune ou à Isis. 
Malgré l’opinion de Caylus , je ne vois dans Mnevis , ou 
le Soleil , et dans Apis que la même divinité et l’emblème 
du même Taureau céleste dont Isis prenait les formes sous 
le nom d’Io ; cependant lo, ou la Vache, suivant quelques 
auteurs, représentait Vénus, Déesse de la fécondité chez 
les Egyptiens , comme le bœuf représentait la teiTe. 

On voit encore sur la même planche, n° 20, un monument 
tiré des Antiquités de Caylus, parfaitement semblable à celui 
que nous avons décrit et gravé dans notre t*' vol., pl. i”, 
n°* J et 3 , pages 17 et 30. Ce monument , que Je ne rap- 
porte ici que pour donner à mes lecteurs la facilité de 
comparer l’un avec l’autre , lève, d’une manière positive , 
le doute où j’étais de choisir entre l’image du Capricorne et 
celle de la constellation du Zoup, mise dans la main droite 
d’Osiris et en opposition à celle du Lion. Caylus convient 
que c’est le Capricorne. Voici ce qu’il dit à ce sujet (1) : 

« Cette planche de sycomore est couronnée par une tête 
de Bacchus, auquel sans doute le reste de la composition était 
consacré j une figure de jeune homme qui a le flocon de 


(i) f'oye* tome i*' , pages 17 , i8 , 19 , ao , ii et aa . 1a descrip- 
tion loe fai donn^ de ce monument , qu’il serait inutile de rappor- 
ter ici. 
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cheveux sur l’oi-eille droite , les pieds posëssur deux cro- 
codiles qu’il paraît avoir domplës , tient d’une main une 
panthère par la queue , et celte queue est terminée par 
une écrevisse, et de l’autre main il tient une chèvre par 
une de ses cornes , tandis que l’autre corne se termine par 
une queue de serpent à deux têtes. » 

■ Ce n’est point une écrevisse ni une panthère que le 
jeune homme, ou plutôt Orus, tient par la queue, comme 
le dit Caylus , mais le Scorpion céleste , dans lequel le So- 
leil prend son domicile après avoir quitté le signe du Lion, 
que l’un a peint renversé ici pour exprimer que le règne 
solsticial a fait place à celui de l’équinoxe , qui se manifes- 
tait en Egypte par le triomphe du Scorpion. D’aillenrs on 
voit au dessus du Scorpion , que Caylus app>elle Ecrevisse , 
deux serpens, figurés ici comme sur le monument , n°* t 
et 3 expliqué dans notre premier volume , et mieux encore 
sur la sphère , puisque le serpent d’Eve , ou d’EÀculape , 
placé au dessus du Scorpion , monte avec lui au zénith 
du ciel, tandis que le Lion se trouve i l’Orient de l’horizon 
et le Scorpion à l'Occident. , . 

DEUXIÈME DIVISION DE LA TABLE ISIAQUE. 

Les tableaux qui composent la partie supérieure et 
inférieure de la Table Isiaque , dessinés en forme de frise, 
indiqués B et C sur la gravure , représentent encore l’abon- 
dance communiquée à l’Egypte par l’intumescence de son 
fleuve et par la puissance que la reine du ciel exerce sur 
la terre. 

Frise B. 

Les figures formant l’ensemble de la bande ou frise B 
Tome U. 3 
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Qoiu paraissent être, dans leur rëunion , une répétition des 
personnages que nous avons déjà examinés dans le prin- 
cipal tableau A. Nous voyons que les attitudes, les expres- 
sions et les attributs faits pour nous diriger dans notre 
travail , sont , à peu de chose près, les mêmes; nous pen- 
sons en conséquence que ce sujet se rattache aux autres 
et qu'il y a entr’eux une cbincidence par&ite ; mais ce 
qui nous frappe particulièrement dans cette peinture , ce 
sont les quatre points cardinaux du ciel que nous voyons 
représentés par les animaux célestes dans lesquels le Soleil 
les fixent annuellement. Nous remarquerons encore que 
cette irise est divisée en quatre groupes , composé chacun 
de trois figures , l’image d^ trois mois dont se compose 
chaque division de l’année on chaque saison : nous allons 
décrire ces divisons telles qu’elles se présentent à nos yeux. 

f 

$. I". 

N* lo. Dans le milieu du groupejevoisunefigured’homrae 
debout, coiffé de la mitre divine, dans l’attitude de sacri- 
fier un chevreau couché sur un autel. La reine des cieux, 
également debout, son sceptre royal d’une main, et le 
Tau sacré de l'autre , placée devant l’holocauste qu’on lui 
datine,paraît y prendre part et même l'approuver. Vis-à-vis 
la Déesse on voit une figured’homme parée des attributs de 
la divinité, comme le serait le puissant Osiris. Nous pen- 
sons qu’on a eu l’intention de peindre , par cette scène 
sanglante , ou par ce sacrifice divin , la position que prend 
le Soleil lorsque cet astie, placé dans le Capricorne, des- 
cend au dessous de l’horizon pour terminer le dernier jour 
de l’équinoxe d'automne. Le glaive posé ainsi sur le col 
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de l'animal , pour le ^rilier , serait , dans cette circons- 
tance, l’image de l'horizon qui traverse efl'ectivemeiit le 
col du Capricorne et parait lui trancher la tête en laissant 
la partie inférieure de son corps au dessous de Thémisphère 
visible, lorsque la Vierge , montée au zénith du ciel, con- 
temple sa défaite, tandis qu’Horus, ou Phaëton , monte à 
l’Occident. 

S- II. 

Le groupe n* ii nous fait voir un jeune chasseur debout, 
au pied léger, armé d’une pique, et tenant dans sa main 
un ibis , qu’il présente à la Déesse , également debout et cou- 
verte de la peau d’un jeune faon. (Les Egyptiens, dans leurs 
peintures , couvraient aussi Osiris avec une peau de faon ou 
de tigre, l’attribut deBacchus.) On nousrepi'ésentelsiscomme 
Diane au milieu de ses nymphes, un arc à la main, pour- 
suivant le cerf qui bondit dans les bois. Isis est donc ici 
la nymphe des forêts et la Déesse de la chasse ; elle reçoit , 
de son époux , le &uit de sa victoire ; ainsi l’on vit Mé- 
léagre déposer aux pieds de sa maîtresse la dépouille du 
sanglier de Calydon. Au milieu des deux personnages , on 
voit un singe , le Dieu Cécrops , Deucalion , ou le V erseau , 
symbole de l’inondation et le signe qui hxait alors le sols- 
tice d’hiver. Ce symbole est doublement exprimé par le 
vase rempli d’eau que la Déesse présente au vainqueur de 
l’oiseau précurseur de l’intumescence du fleuve sacré. Isis , 
Suivant les Egyptiens, est véritablement la reine des eaux : 
comme Diane , elle se plaît le long des rivières et à l’oiiibre 
des forêts. Au dessus et dans le milieu des deux person- 
nages , on a figuré un boeuf en repos , i° pour exprimer , 
d’une part , l’inactivité du labourage pendant i’épanehe- 
ment du fleuve ; 3° pour indiquer , d'une manière oslcn- 
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sible , le signe dquinoxial qui ramènera dans les champs 

l'activitë des laboureurs. 

%. III. 

Les groupes suivans, n* 13, sont encore une image du 
débordement , et par conséquent un symbole de l’abon- 
dance. D’un côté , Isis est représentée debout, tenant d’une 
main le bftton augurai , et de l’autre un épi de blé ; elle 
porte sur sa tète le Serpent céleste , son compagnon fidèle , 
celui qui annonce l’équinoxe d’automme, lorsqu’Osiris , ou 
le Soleil , rapproché de son épouse , la place sur le trône 
de gloire , la couvre de ses feux et l’embrûse , comme 
Jupiter fit à l’égard de Sémelée } mais pour mieux peindre 
ce symbole, on a donné au serpent la tête d’un épervier, 
parce que la constellation de l’Aigle , ou de l’Accipiter , 
touche la queue du serpent d’Eve ou d’isis, et qu'ils pa- 
raissent se rapprocher et s’unir l’un à l’autre. Isis est re- 
présentée ici comme la Déesse de l’agriculture , dont elle 
est effectivement la protectrice immédiate et le véritable 
symbole chez les Egyptiens. Elle se,j>résente à nos yeux 
accompagnée du Serpent d’automne ^ tenant un épi à la 
main ; telle on voit Cérès , portée sur un char traîné par des 
serpens ailés, descendre eux enfers pour arracher sa fille 
des mains du ravisseur Pluton ; de même on voit Isis , er- 
rante et désespérée , chercher Osiris , son époux , devenu 
la proie du cruel Typhon. 

Le groupe suivant est fonné 1° d’Osiris debout, couvert 
de sa mitre de palmier , tenant d’une main son sceptre 
et de l’autre le tau mystique. 3° Son épouse , aussi debout 
et placée devant lui, lui présente un bouquet de lotus 
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jet ^ feuilles de palmier. Dans le milieu des ëpoux 
cëlesles, on voit un griffon , ou un lion ailé à tète d’aigle , 
posé sur un piédestal et couronné d’un disque : cet ani- 
mal chimérique , composé des formes du lion , de celle 
de l’accipiter, de l’aigle ou de l’épervicr , nous parait être 
l’image du solstice d'été ; car si nous levons les yeux au 
ciel lorsque le Soleil , stationnaire dans le signe du Lion , 
consume la terre de ses feux , nous verrons la constella- 
tion du Lion à l’Orient, et celle de l’Âigle à l’Occident . 
ce monstre est donc l'image du ciel au lever du Soleil pen- 
dant le solstice d'été. 

$. IV. 

Le dernier groupe, n° i3, n’a rien de remarquable; il 
n’est qu’une suite de l’ensemble général du sujet : Isis d&< 
.bout, tenant d’une main son sceptre, et de l’autre un vase 
rempli d’eau , est la première figure du groupe. Nous rap- 
pellerons à uos lecteurs que ce vase rempli d’eau est l’image 
de la plénitude du NiL Devant elle on voit Osiris , aussi de- 
bout ; il tient d’une main son bâton pastoral , et il présente 
de l’autre à la Déesse un oeil de coq, orné de la crête 
de l’animal , tandis que derrière lui on voit une seconde 
figure d’isis, tenant d’une main la clef du Nil. 

L’oeil et la crête de coq , si souvent répétés dans les hié- 
jroglyphes et sur les monumcns égyptiens , est le symbole 
de la vigilance , l’attribut suprême des Dieux , lesquels sont 
censés veiller à la conservation du ciel et de la terre.. La 
v^ilance est une des vertus du Dieu Mars ; on lui donne 
un coq pour attribut comnoe à Bsculape. L’œil ainsi figuré 
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sur les monumens égyptiens , exprimait , suivant Diodore 
de Sicile , un obtervaleur de la Justice et tout ce qui dé- 
fend U corps ; c’est donc l’oeil d'Osiris, ou du Dieu suprême. 
(lurus-ÂpolIon a dit : Fœil désigne la divinité , parce 
quelle voit tout. Montfaucon prétend que ce n’est point 
un oeil, comme le di t Cay lus, mais l'image du Phallus dX)siris, 
mutilé par Typhon. Nous ne partageons point l’opinion de 
Montfaucon, et nous adoptons celle de Caylus, qui a gi'avé 
cet hiéroglyque à part et en grand, et nous n'y voyons rien 
qui puisse conli'arier celle de ce dernier. D’après l’opinion 
de ce Al vaut antiquaire , M. Willemin nous a donné , dans 
son ouvrage sur les costumes des anciens peuples , un de 
ces emblèmes remarquables de la surveillance des Dieux, 
tellement bien figuré , qu’il ne laisse aucun doute sur l’opi- 
nion qu’on doit en avoir. Or , il est évident que cette frise, 
composée de douze personnages divisés en quatre groupes , 
formé chacun de trois figures , est l’image de l’année et 
dus quatre saisons exprimées par les animaux symboliques 
que nous avons remarqués. 

TROISIÈME DIVISION DE LA TABLE ISIAQUE. 
Frise C. 

Cette division delà Table Isiaque, ou la frise désignée C , 
est également composée de quatre groupes et de douze 
figuies-, dont l’ensemble est la représentation de l’année 
par les figures symboliques des Dieux. De chaque côté , 
aux extrémités de cette frise , je vois l’idole du Dieu-Lu- 
mière , ou d’Osiris, enfermée dans un temple ou dans une 
chapelle.Ccs idoles pourraientbien être l’image des solstices. 
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$. P'. 

D’an cbxé, n* 1 4, on yoitOsiris sous les traits delà beauté 
et de la jeunesse, enunailloté conune dans un filet. Serail-ce 
l’Image de son enfance ou celle du cofiie mortuaire dans 
lequel il est censé enfermé pendant son séjour dans les signes 
inférieurs? Cependant on fait tenir à la main de ce Dieu les 
instrumens du labourage , pour annoncer au peuple que 
les travaux de l’agriculture reprendront leur activité du 
moment où , dégagé de sa prison , Il se montrera à 
tous les yeux avec un nouvel éclat. 11 est bon de remarquer 
que le co&e qu’on a peint ici est par&itement semblable 
à ceux dans lesquels les Egyptiens enfermaient leurs mo- 
mies. Ce co&e mystique serait donc l’image de la station 
que fait le Soleil au solstice inférieur; coffre dans lequel 
on supposait Osiris enfermé et retenu par Typhon jusqu’au 
moment où il devait renaître de ses cendres, comme le 
phénix , pour recommencer une nouvelle carrière ? 

De l’autre côté , n° 1 5 , je vois le même Dieu , avec la 
tête du Lion céleste, dans lequel il se repose au solstice 
d’été. Sa tête est couronnée d’un cercle posé sur un ser-* 
pent , et dans ce cercle on voit un scarabé , l’un des sym- 
boles pai'ticuliers d’Osirb. Il lient à la main la clef du Nil, 
parce qu’à cette époque de l’année, Osirb, suivant les 
Egyptiens , ordonnait au Nil dégonfler ses eaux, pour 
les répandre sur la terre. Les Egyptiens honsrent U 
lion , dit Plutarque y et ils ornent Us portes de leur» 
temples avec des télés de lion à gueules ouvertes , 
parce que U Nil déborde lorsque U SoUil passe par le 
signe du Lion. 

Les ardeurs de la canicule sont exprimées ici par la 


54 


NOUVEL ESSAI 


représentation d’Anubis à tête de chien , qu’on a repré- 
senté devant Osiris-Lion , parce qu’eSectivement le grand 
Chien Sirlus monte sur l’horizon avec le Lion lorsque le 
Soleil fixe , en été , le solstice dans ce signe. Nous avons 
prouvé dans notre premier volume (i) qu’Anubis, dont le 
génie poétique a lait un roi d’Egypte , est l’image du 
Soleil lorsque cet astre couvre de ses feux Sirius ou' la 
constellation du grand Chiep , époque de l’année connue 
sous le nom de Canicule. 

DU DIEU ANUBIS ET OU CYNOCÉPHALE, CONSIDÉRÉ 
COMME LA MÊME DIVINITÉ. 

Anubis , fils d’Osirls , fut élevé avec beaucoup de soin 
par Isis , sa mère. Devenu grand, il suivit son père et l’ac- 
compagna toujours 6dèlement ; de là vieut sans doute qu’il 
fût révéré comme le gardien des grands Dieux, et comme 
faisant auprès d’eux les mêmes fonctions que les chiens 
exercent auprès des mortels. Cet attachement inviolable 
d’Anubis le fit représenter avec une tète de chien, disent 
la plupart des écrivains qui ont cherché à rendre compte 
de sa conGgucation extraordinaire. Il est vrai que si l’on con- 
sidérait seulement les qualités pi-écieuses du chien , l’amitié 
qu’il témoigne aux hommes , dont il se fait l’esclave , sans 
autre intérêt que celui de l’attachement, sentiment si vif 
pour lui , qu’on le voit toujom's sacrifier sa vie pour sauver 
celle de son maître , on serait tenté de croii'e que les vertus 
du chien , oui les vertus du chien l’ont fait considérer, par 


(i) yoyti tome l" , pag. 5^ et 35, pUnche 3. 
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tm peuple reconnaissant , comme une divinité ; mais en 
exposant ainsi une idée qui pourrait nous plaire , ne voyons 
dans Anubis que ce qu’il est véritablement ; c’est-à-dire , 
la constellation du grand Chien. 

Anubis , veut dire aboyeur comme le chien dont il em- 
prunte la figure. On en a fait aussi le chien Cerbère , gar- 
dien des enfers ; parce que le Dieu Soleil , pâle et défiguré , 
lorsqu’il prend son domicile dans le signe du Scor- 
pion , est censé mourir sous le nom d’Osiris , en passant 
dans les signes inférieu». C’est dans cette position que 
l’astre -Dieu dégrade la nature, et qu’il annonce ou 
prédit pour ainsi dire les maux dont elle sera accablée 
pendant les 'six mois de son absence. Anubis , le grand 
Cliien , Cerbère , gardien des enfers , ou V aboyeur , accom- 
pagné du grand fleuve d’Orion , du Styx , qu'on traverse 
pour arriver aux enfers, et du vaisseau Argo, de l’arche 
d’Usiris, de Noé ou de la barque à Caron, se montre alors 
sui la sphère , à l’Occident de l’horizon , près de l’abîme 
du Tartare , de l’enfer , ou du séjour inférieur , dans lequel 
il semble enirainer avec lui les constellations qui l’accom- 
pagnent. Ce même Soleil , dans cet état de choses , prive 
la nature entière de sa lumière bienfaisante, lorsque Pluton, 
Ahriman , le Démon , ou le Serpentaire, armé du serpent 
d’Eve dont il emprunte les formes, l’introducteur , comme 
on vient de le voir , du mal dans ce monde , se lève à 
l’Orient de l’horizon , et fait son entrée triomphante dans 
l’Univers. Voilà comment on peut expliquer le règne du 
démon , du mauvais génie , d’Ahrimau et de Typhon , 
appelé le tiran de la nature , le fratricide. Ce règne 
est celui des ténèbres qui couvrent la nature lorsque 


56 


NOUVEL E8SBÀI 


la lumière bienfaioante , s’éloigne de la terre , jusqu’à ce 
que le Dieu-Soleil , par la rérolution éternelle qui est deson 
essence , reparaisse sous le signe du Taureau , comme l’ont 
TU les anciens Egyptiens, ou sous le signe A'^rie», du 
Bélier ou de l’Agneau , ainsi qu’on l’a reconnu chez les 
peuples postérieurs à ceux-là , pour ramener au printems 
la lumière divine et pour sauver la nature de l’état de 
misère et de désordre dans lequel die était plongée par 
son absence. 

Anubis , comme Mercure , avait la garde de la porte 
des âmes ; ce qui est frcs-bien exprimé sur une ptierre 
gravée sur basalte verte , que M. CaraGle avait apportée 
d’Egypte(t). Cette pierre précieuse représente allégorique- 
ment la résurrection. On voit d’abord Anubis à tête de 
cbien, fils d’isis, ou de la grande Déesse des Egyptiens , 
sortir de l’eau ou de l'hémisphèi'e inférieur , lequel est 
figuré snr la pierre par des ondulations ou des petites 
vagues, et des roseaux qui montent de chaque côté du 
sujet. ( Les Egyptiens appelaient la mer écume ou salive de 
Typhon, parce que,suirant eux, ce méchant Dieu, rcnnemi 
de tout bien , avait précipité leur Dieu Horus dans la mer 
et qu’ils supposaient que cette plaine humide était le 
royaume de Typbon.) Anubis, les bras ouverts, ayant dans 
l’intérieur de chaque main un Cancer, signe dans lequel 
il a son siège, comme Mercure , parait élever de la partie 


(i) M. CaraiTe , le compagaon de mon enfance et mon ami, au- 
jourd'hui peintre de l'Empereur de Russie, avait découvert cette pierre, 
dans un tombeau des rois d'Egypte. - 
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inférieure de la terre , Ters le ciel ou vers la région supé- 
rieure, un corps enveloppé de bandelettes, figurées comme 
celles des momies égyptiennes. Le Soleil et la Lune, placés 
au dessus de la scène, désignent le ciel ou l’hémisphère 
supérieur. Or , il est certain que l’auteur de ce petit camée, 
trouvé en Egypte dans un ancien tombeau , a voulu re> 
présenter la résurrection , ou Anubis, autrement Herma^ 
nubia, délivrant une Ame de l’enveloppe mortelle pour la 
rendre à la substance éthérée. 

On figurait encore Anubis sous la forme d’un cynocé- 
phale , que Pline et Aristote considèrent comme une espèce 
de singe plus grande et plus forte que les autres ; lequel , 
d’après leur description , a beaucoup de rapport avec celui 
que nous appelions Babouin. Cependant nous pensons que 
le cynocéphale des Egyptiens est tout simplement le chien 
des constellations, l’image d’Anubisonde Mercure, qn’oa 
représente sous la figure d’un homme ù tète de chien; et 
en effet cynocéphale veut dire téie de chien ( i). Saint Au- / 
guslin appelle indistinctement cynocéphale VHermèa ou 
le Mercure égyptien. Isidore dit également qu’Hermèe 
avait une tète de chien ; Virgile , Ovide et Properce ap- 
pellent Anubis Lalralor , aboyeur. 

Suivant Horus-Apollon , les Egy'ptiens exprimaient la 
nouvelle Lune sur leurs monumens par la représentation 
d’un cynocéphale, ayant la tète couronnée , levant les 
mains au ciel et dans une altitude suppliante. Montfaucon, 
d'après Pline , dit que cet animal était une image de la 
Déesse Isis , même du Soleil , et qu’ils l’employaient sou- 


(1] Voyet Ion* 1”. pag. 36 , et U gnvote a* S. 
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Tent comme un symbole de ces deux astres. Cet animal , 
dit-on , urinait une fois à chaque heure du jour et de la 
nuit dans les tems d’equinoxe ; il devenait triste et mélan- 
colique pendant les deux ou trois premiers jours de la 
nouvelle Lune , et il pleurait son absence. Les Egyptiens 
disaient que ce Dieu indiqua à Isis le lieu où l'on avait 
déposé le corps d'Osirls , mort , qu’elle cherchait. 

On l'cprésente quelquefois cet animal avec un caducé , 
comme Mercure lui-méme , arec des vases , un croissant , 
ou la fleur de lotus sur la tête : un rouleau de papirus ou 
un roseau à la main , dans l’altitude d’un scribe ( vojee la 
planche 3 , tome i " , et notamment le manuscrit de M. Ca- 
det, même volume, planche la , que nous avons décrits 
page i36); parce que , disait-on , Mercure , Hermès ou 
jinubU étaient considérés comme les inventeurs de la 
science. Hoi-us-Apollon ajoute que lorsqu’il était question 
d’introduire un cynocéphale dans le temple pour être 
nourri avec les autres animaux sacrés , on lui présentait 
un morceau de canne ou de jonc taillé en forme de plume , 
ou de style , de l’encre et une feuille de papirus , comme 
les symboles des sciences que Mercure ou Anubis avait in- 
troduites en Egypte. Suivant Elien , on enseignait à ces 
animaux à figurer des lettres ou caractères , à danser , 
A jouer de la flûte , à demander aux spectateurs , pour 
leurs maîtres , quelque récompence de leurs tours de 
souplesse ; enfin , à mettre dans une bourse ce qu'ils 
leur donnaient. C’est bien là , ce que nous voyons 
faire encore , sur nos places publiques , par des chiens 
instruits, que des hommes fainéans montrent au peuple 
comme une chose extraordinaire. 
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Le culte d’Anubis a provoqué , de la part des Egyp- 
tiens , un respect sacré pour leurs chiens , quoique , sui- 
vant M. Paw , ils soient sujets , par défaut de transpira- 
tion , à trois maladies graves , la lèpre , la rage et la go- 
norrhée, « Lorsqu’il en mourait un , tous les habitans de 
la maison où il était mort paraissaient plongés dans la dou- 
leur la plus profonde ; ils prenaient toutes les marques do 
plus grand deuil , et se coupaient les cheveux et les sour- 
cils. Plutarque nous a conservé la mémoire de la guerre 
cruelle que se firent les habitans de Cynopolû, ou la ville 
du Chien, comme on appelait HélyopolU , la ville du 
Soleil, et ceux A'Oxyringue , à cause d’un chien que ceux- 
ci avaient tué et mangé. » 

Les Egyptiens nourrissaient dans les temples des chiens 
sacrés qui étaient, comme les autres chiens , soumis à la 
rage et aux autres infirmités , malgré leur divinisation. 
Lorsque les chiens sacrés mouraient , on les embaumait 
avec soin , comme on faisait de tous les animaux divinisés. 
Ceux qui étaient chargés d'embaumei' les chiens sacrés qui 
mouraient de la rage , prenaient, suivant M. de Paw, de 
grandes précautions pour éviter une maladie très-dange- 
reuse, qu'ils contractaient assez communément par cette 
pieuse opération. Suivant l’expression grecque , employée 
parle traducteur d’Uorus-ApoUon , ils devenaient phlycla- 
niquea ; de phLyvtaena , maladie tendante à produire des 
pustules sur la peau ; espèce de peste , appelée aussi feu 
volage, feu ancre. Ces maladies devinrent plus rares dans 
la suite, parce que les prêtres firent prendre toutes les pré- 
cautions convenables pour empêcher la rage d’atteiudre 
les chiens commis à leur garde. 
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. Les embaumeurs des animaux sarrds n'étaient point 
admis dans la première classe sacerdotale : arant de com- 
mencer leur opération , ils observaient un régime , et se 
lavaient le corps , à plusieurs reprises , avec une in&ision 
d’f^êope. Ils ne portaient point d’habit de laine et ne bu- 
vaient jamais de l’eau du Nil pure ; ils se coupaient les 
cheveux , les sourcils, la barbe , et sa rasaient tellement le 
corps, qu’ils ue leur restait pas un poil. Le Dieu Chien, ou 
Anubis , est figuré avec tous ses attributs sur la planche 5 
de notre premier volume , tel que nous le représente un 
monument antique dont nous avons fixé l’exécution au 
tenu de l’empereur Hadrien. Revenons k la Table Isiaque. 

SUITE DE LA DESCRIPTION DE LA TROISIÈME DIVISION 
DE LA TABLE ISIAQUE. 

Frise C. 

Derrière le Tableau du solstice d’hiver, frise C, n* i4, 
nous voyons Isis debout , portant sur sa tète une e^èce de 
trône traversé du bâton augurai de son époux ; attribut 
que je considère comme l’expression matérielle de la va- 
cance du trône et du siège sacerdotal , par l’absence de son 
époux , roi du ciel et de la terre. La Déesse tient dans scs 
mains tons les attributs caractéristiques de l’intumescence 
du Nil , et le serpent d’Eve la précède. De l’autre côté 
du sujet principal , en free du Dieu prisonnier ou Oétri , la 
même Isis est figurée debout , tenant un plateau sur lequel 
on voit cinq vases remplis d’eau , qu’elle montre à son 
époux; manière ingénieuse de représenter la durée du 
voyage d’Osiris dans les signes inférieurs. Ce n’est pas 
non plus sans raison qu’ona placé au dessus de la tète d’isis 
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un ^perrier debout, en regard du serpent dont nous arons 
parlé plus haut ; car lorsque la Vierge se 1 ère dans le ciel, 
à l’Orient, elle monte avec le Serpent d’Eve, à l’extrémité 
duquel parait aussi l’Âigle , YAccipilrr , ou l’Epervier. 

Les sujets principaux, formant le milieu de cette frise C, 
n°* 1 6 et 17, composés de deux groupes difiérens , ne sont 
cependant qu’un thème en deux parties : ces diverses par- 
ties du sujet coïncident par&itement entr’elles et se rat- 
tachent ensemble de manière à renforcer l’expression da 
tableau. 

S. I". 

Dans le premier, n* 16, nous voyons la reine des cieux, 
assise sur son trône , tenant d’une main le Tau sacré et de 
l’autre le bâton de commandement, ou Vhtuta-, telle on 
voit la fière Junon, assise dans l’Olympe auprès du graud 
Jupiter , tenir dans ses mains les destinées du monde. Son 
attitude est celle du l'epos : devant elle, un prêtre posé de* 
bout , lui fait hommage d’un oiseau sacré , ou de l’Ibis. 
L’image du Tems se présente au milieu des deux person- 
nages. Derrière la Déesse est une autre figure armée de la 
clef du Nil et du bâton pastoral. Or , noua voyons ici l’in- 
troduction de l’automne, lorsque la Vierge, unie an trône 
de Dieu , et pour ainsi dire perdue dans ses rayons glorieux, 
triomphe dans le ciel. La Déesse ainsi représentée était 
l’image du renouvellement de l’année ; ce qui est exprimé 
par l’oiseau sacré , ou l’Ibis , qu’on lui présente. Elle 
est Vanna- perenna des Romains, la mère des années 
ou des saisons, qu’on représentait sous la figure d’une 
vieille femme , comme on a figuré le Tems par un viel- 
lard ; par suite on en a fait sainte Anne. Certains auteurs 
ont coUfondu Vanna - perenna des Romains , mère dm 
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années , avec la Lune , Isis ou lo. Le globe , ou le disque 
solaire , orné de deux serpens , qu’on a gravé au dessus du' 
Dieu qui marche à la suite de la Déesse , est bien l’image 
du 'Soleil lorsque cet astre-Dieu prend la forme de Sérapis 
i l’équinoxe d’automne. 

S- II. 

Le groupe suivant , n° 17 , noos fait voir Osiris à tite 
d’épervier , assis sur son trône de gloire , le sceptre de la 
puissance en main et disposé à recevoir les hommages de 
ses sujets. Son épouse chérie , placée devant lui , lui pré- 
sente une branche de palmier pour exprimer sans doute 
qu’il est arrivé au terme de ses conquêtes , et un vase 
rempli d’eau pour annoncer que le règne bienfaisant de 
l’eau va commencer , et que de l’union intime de ses feux 
avec ce fluide doit naître la fécondation universdle. 

Pour ne laisser aucun doute sur l’époque de l’année 
qu’on a voulu peindre et pour indiquer d’une manière non 
équivoque , que les approches du débordement des eaux 
commençait à se manifester sous le triomphe de la Vierge, 
on a placé au dessus d’Isis son propre buste , qu’on a sur- 
monté d’une tour, ou d’une espèce de porte de ville, sem- 
blable à celle qu’on donne à Cybelle. Cette tour , envi- 
ronnée de plusieurs tiges de lotus , lesquelles se divergent 
en forme de rayons , est l’image de la porte céleste , du 
trône divin , du bonheur que la Déesse accorde aux âmes 
heureuses après la mort. Derrière le Dieu du jour on voit 
encore la Déesse posée debout , coiffée de sa poule de Nu- 
midie et des cornes du taureau ravisseur d’Europe. En 
signe de repos , elle a replié ses grandes ailes autour de son 
corps. Au dessus de la tête d’Isis on voit , d’un côté , le 
grand vautour au col décQU'^ert, et de l’autre le Dieu- 
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chai, ou (Blurus. Loi-sque la Vierge triomphe à l’automne 
et qu’elle se lève , le vautour céleste , accompagné du ser- 
pent d’Eve, ou Sérapis , placé au zénith du ciel , piano 
au dessus de sa tête , comme on le voit sur notre gravure. 
L’animal chéri de la Déesse , le Dieu-chat , lequel entre en 
amour au printenis et à l’automne , exprime ici la fécon- 
dité. 11 est l’image du principe moteur de la génération 
dont la puissance est une des attributions d’Isis. Selon 
Eusébe , celte Déesse était également adorée sous la forme 
d’un vautour : il n’est.donc pas surprenant de la voir , sur 
les monumens , porter cet oiseau sur sa tète ou de l’en 
voir coiffée. 

Les anciens ont donné des ailes aux divinités, parce 
qu’ils ont supposé que les Dieux et les Déesses, habitans , 
comme les oiseaux , des régions supérieures et inférieures , 
avaient besoin de ce secours pour circuler et voyager li- 
brement dans l’un ou dans l’autre hémisphère ; c’est aussi 
pour la même raison qu’on a placé des ailes aux pieds de 
Mercure , et qu’on a donné des ailes à la Victoire. 

QUATRIÈME DIVISION DE LA TABLE ISIAQUE. 

La bordure allégorique de la Table Isiaque est une 
image complète de la révolution annuelle du Soleil. Pour 
ne pas intervertir la marche que nous présente ce monu- 
ment, nous distinguerons les sujets par des numéros comme 
nous l’avons fait jusqu’à présent , en les suivant dans l’ordre 
déjà donné , comme nous marquerons des lettres D , E, F 
et G les diverses parties de l’encadrement que nous allons 
décrire. Nous commencerons par la bande supérieure mar- 
Tome 11. 4 
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quëe D , «t noua observerons d'abord que l’on ponrraii sop* 
poser que le directeur du monument a en l'intenlion de 
£>rmer, dans cet encadrement, des tableeirs particuliers 
de chaque figure , qu’on poumit considérer eiles-mèmes 
comme autant d’allégories différentes qui seraient cepen> 
dani liées entr’elles par un motif principal , seulement sé- 
parées sur le bronae, dont noos avons le dessinsouales yeux, 
par une simple plante aquatique , placée de manière à en- 
cadrer le sujet et i en fixer le terme, comme le point dans 
un discours fixe la phrase. Ainsi nous avons remarqué dans 
les baa-rclieüdela colonne Trajanneque le sculpteur avait 
dessinés, un arbre pour séparer les sujets de son monument. 
Voici un exemple de la manière d’expliquer ce monument 
dans le sens que nous venons d’énoncer. 

La premiènf figure nous représente la Déesse Isis sont 
la forme du chattHlums, devant lequel on a placé le sistre. 
Le sistre , ou riostrumenl dont üsiris tirait des sons har- 
monieux comme Apollon de sa lym , est placé dans le 
ciel avec le Verseau, on Deucaliun, porteur d’un vase du- 
quel coule l’eau sacrée , ou le nectar , que la jeune Hébé , 
Isis ou la Vierge, placée à l’Orient , verse au gramd Ju- 
piter. 

Dana la saconde figure , on voit la Déesse sous la forme 
d’nn ibis è tète de femme. Suivant Abénéphi , il y avait en 
Egypte deux espèces d’ibis , l’une noire et l’autre blanche. 
L’ibis noir combat les serptns qui infestent le pays. L’ibis 
blanc et noir est le symbole d'isis ; et il ajoute qu’Annbis 
prit la forme d'un ibis pour échapper aux ponrsiiites de 
Typhon. Cet oiseau sacré , placé sur notre tableau prés 
d’isis , comme l’est effèctirement dans le ciel le dénonciateur 
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de Gm>iiis, dont le plumage devint noir par la puis* 
Miice d’Apollon, ae lève précisément avec la Viei-ge , à 
laquelle il est uni sur le monument comme dans le riel , 
lorsque le Sulejl ouvre l’équinoxe d'automne. Vient en» 
suite l’image d’OsIris , ou du Soleil solsticial d’été , figuré 
par le Lion céleste posé sur ses quatre pattes. Voici le pre- 
mier plan de description que nous nous étions proy o^é , 
lorsque nous avons reconnu que ces bandes pouvaient se 
diviser eu plusieurs tableaux , au milieu d^uels on avait 
placé un des signes du 2<odiaque, comme rindicateur de 
la position du ciel qu’on a eu l’intention de représeuter 2 
nous abandonnons dono notre premier plan de descrip- 
tion pour adopter celui-ci et pour arriver plus sûrement à 
notre but. 

Division D. 

S- I". ' 

La partie supérieure de l'encadrement de la Table 
Isiaque D se divise en tiois parties, ainsi que nous les avons 
indiquées sur noli-e gravure par numéros. La première , 
n® 18, représente le solstice d'été ou le triomphe du Lion. 
Ce Lion est le Soleil ou Osiris lui-mème , sous la forme 
de ce signe céleste , exprimé ici par le globe ailé ac- 
compagné d’un serpent qu’on a placé au dessus de l’ani- 
mal , symWe unique que l’on ne voit qu’au dessus dés 
figures emblématiques mises à la place du Dieu-Soleil ou 
d’Osiris. Ce globe est donc l'image du Soleil par la repré- 
sentation de son disque étincelant ? Cest l’auréole sacrée 
des modernes ; c’est le fameux limbe que les Francs pla- 
çaient sur la tète des statues de leurs rois en signe d’apo- 
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th^ose (i) , comme les ailes, dont ce globe est chargé, sont 
l’image de l’espace immense que le Soleil parcourt , et le 
serpent que l’on a groupé avec lui, est le symbole de l’éter- 
nité, ou du zodiaque, sur lequel l’astre qui nous éclaire 
roule continuellement. 

Le Lion solsticial , ou Osiris , est suivi , i” de la 
Déesse Isis , représentée sous la forme d’un ibis à t^te de 
femme. Nous avons fait connaître plus haut les motifs de 
cette représentation singulière de la Déesse ; a* du chat 
(Blurus, devant lequel on voit un sistre posé sur un vase 
rempli d’eau , l’image de l’intumescence du Nil dont le 
Lion était censé le promoteur. Devant le Dieu-Lion , on 
Toit, i” Isis à genoux devant un lotus, coiffée de deux 
palmes , tenant elle-même un vase rempli d’eau , la pi*euve 
authentique de la puissance qu’elle exerce , conjointement 
avec son époux , sur le fleuve qui arrose l’Eigypte ; a° du 
Dieu Sérapis , formé, dans sa partie inférieure , du fameux 
Serpent céleste , et dans sa partie supérieure , de l’épervier , 
lequel étend ses grandes ailes horizontalement peur an- 
noncer qu’Osiris , ou le Soleil , sous cette forme , remplit 
l’espace immense de l'hémisphère. (Caylus appelle cet oiseau 
faucon pécheur , et il dit que cet oiseau étend ainsi ses ailes 
pour les sécher au Soleil , lorsqu’il sort de l'eau.) Au des- 
sous du Dieu , on voit une tête de bœuf posée sur la base du 
tableau. Cette tète est tellement expressive dans cette cir- 
constance, que la tête du Taureau céleste se montre à 
l’hoiizon^ loi-sque Sérapis , ou le Serpentaire , se couché. 

(i) Voytt, re que j’iii ilit à cc (ujet dam le tome 5 , page 319 et 
sao de mon ourrage, intitulé Mu*ét de» lâonumuu fronçait. 
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L’ensemble de ce tableau , comme on vient de le voir , 
n'est qu’une image complète de ce que le ciel nous montre 
lorsque ie Soleil , prenant son domicile dctns le signe du 
Lion , se trouve placé à sa plus haute exaltation ou au 
zénith. Examinons maintenant le second tableau , n° 19. 

S II. 

N* jg. L’absence surla terre du bœuf Apis, d’Osiris ou du 
Soleil , est représentée par l’image du Taureau céleste qu’on 
a fait descendre dans une barque dans laquelle il vogue ; 
symbole du voyage que fait l’astie du jour dans les signes 
inférieurs. En tète de cette barque , à l’Orient , on voit son 
conducteur, et du côté oppose, la Déesse Isis accroupie 
sur la praue du vaisseau. Pour l’explication de ce tableau, 
si l'on ' consulte la sphère , on verra le vaisseau Argo , 
l’arche ou la barque céleste , monter avec le Taureau , qui 
l’accompagne, etOrion , ou Saturne, placé en tète, qui 
parait diriger la marche, tandis que la Vierge se trouve 
au côté opposé. (1) 

i‘. Derrière la barque sacrée , condnctrice du Dieu Apis, 
on voit Vulcain, l’un des premiers Dieux de l’Egypte, ou 
le Soleil lui-mènie lorsqu'il couvre la balance de ses rayons. 
3 °. La Vierge , unie au Lion , parait ensuite eu réunissant à 
la fuis les formes des deux constellations qu'elle représente , 
«n empruntant aussi , par la même raison , les ailes dis 


(>) C'est d« la même barque , oa du même raitaeau , aouvrut repréiea* 
lie sur lut monumeus égyptiens, et iiotamnieut dans le maniiacrit de 
M. Cadet, si habilement gravé par M. Villemiu, duut nous avgns 
parlé dans nuire premier vuluine, pages ISO, is6, lay, isd, eti3o« 
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eorb«aa qtii l’accompagne. 3°. La déclinaison du Soleil «tt 
exprimée par le célèbre habitant des marais dont 1a toîe 
croassante annonce la présence de l’eau. Le crapaud pa- 
rait ici en triomphateur sur l’autel des Dieux: le Scorpion 
dout le siège est dans l’eau et dout le crapaud tient ici la 
place , se trouve lui-même sur la sphère au dessus de l’autel 
céleste, sur lequel brûle un feu éternel : de même on a des- 
siné , au côté opposé du tableau , la tête du Gopricome 
coupée par l'iMi'ieon , également placée sur le même autel. 
Or , on voit monter û l’Orient l’Ecrevisse , ou l* Cancer , 
1« domicile de la Luno ou d’Isis , tandis que la ligne de 
l’Iiorizon coupe à l'Occident le Capricorne , dont on ne 
voit plus que la tête. Ce phéiiomèiis céleste peut expliquer 
«wisi comment Pelops fut servi daiu un repas que son père 
donna aux Dieux, comment Cérés lui mangea l’épaule 
gaueba, et comment cette épaule manqua à l’ensemble de 
son corps après sa réaurrection. ( V oyet dans ce volume 
l’article Pelopa. ) 

Osiris parait dans le même tableau céleste sous la forme 
de l'épervier , ayant devant lui le Sagitaire. De même 
l’Aigle , sur la sphère , se trouve dans le milieu , mais un 
peu au dessus du Sagitaii'e et du Capricome : l’Aigle, 
l'image d’Osiris , devant lequel tout autre Dieu fléchit le 
genoux , se trouve descendu ici parce qu’on a rapproché 
les sujets , et que le dessin que nous avons sons les yenx 
n’est qu’une image géométrale de la voûte céleste. Avant 
(Teulrepreudre la description d’un autre sujet , nous dirons 
un mot sur l’image du vaisseau céleste , si souvent repré- 
senté SW le principal temple do la ville de Thèbes. 
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Du Vcûtêeau allégorique du temple de Thèbee. 

Dans les has-relie& hi^rogl jphiqnes , grar^sen creux, 
qui décorent le temple de Thèbes , on voit souvent repré- 
senté une cérémonie pompeuse en l’honneur dn vaisseau 
céleste : cette représentation symbolique , si souvent ré- 
pétée sur les temples de cette ville , conHrnie , d’une ma- 
nière remarquable , ce que nous avons dit dans notre pia- 
mier volume, page ao, sur la ville de Thèbes ( la ville 
du yaùeeau, ou de V/4rvhe de» Dieux ). 

Ce vaisseau ou barque , magnifiquement orné , dont la 
voile enflée par un vent favorable , est , dans cette cir- 
constance , l'indication du voyage que le Dieu suprême de 
]’£gypte doit faire dans les régions humides ou inférieures.- 
Dans le bas-relief cet emblème sacré y est porté sur les 
épaules par huit personnages ou prêtres, comme on portait 
en triomphe , chez lesJuifii , l’arche sainte dans les céi-éino- 
uies religieuses. La grande Déesse Isis présidé elle-même la 
cérémonie et accompagne , comme dans le ciel , le vaisseau 
dans lequel elle doit monter pour aller à la recherche de son 
époux. Ce tableau est donc le symbole de la puissance qu’lsis 
exerce sur l’empire des mers ; telle on voit Amphy trite , 
fille de l'Océan , suivie d’un nombreux cortège, ravir le 
trident de Neptune et diiiger en reine l’empire humide. 
C'est ainsi que Médée monte le vaisseau Argo , et que 
Télémaque parcourt les mers dans im navire pour aller 
A la rocherclie d’Ulyse. 

Comme Thèbes , la ville du vaisseau de Tiiébè , qui 
veut dire Varche , renfermait dans scs murailles le temple 
de la Déesse,de même ou a peint sur les lianes, ou parob ex- 
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ttirieurs du vaisseau de Thèl>cs, l'image de ce môme temple« 
dans lequel on aperçoit , à travers les belles colonnades du 
portique, le Dieu suprême Osiris monté sur son autel divin. 
Au dessus du vaisseau , on a dessiné aussi un énorme vau- 
tour dont les grandes ailes éployées couvrent en partie le 
sujet principal. L’oiseau d'Osiris tient dans ses serres une 
des rames du vaisseau , qu’il paraît protéger de sa toute- 
puissance. ElTectivement lorsque le vaisseau céleste an- 
nonce , en montant à l’Orient , l’innondation du Nil , et 
par conséquent le triomphe de l’agriculture , le vautour 
le précède et se trouve au dessus de lui , prêt à quitter 
l’horizon à l’Occident. De même le combat naval , égale- 
ment sculpté sur ce temple , dont j’ai vu les dessins à la 
Commission d’Egypte , n’est qu’une représentation du com- 
bat naval que livre Orion , ou Osiris, sur le grand fleuve 
céleste, appelé Nil; c’est aussi celui des Argonautes contre 
les Tyrrhéniens , et non pas un sujet historique comme 
on pouiTait le croire. 

On arrivait à la ville de Thèbes par une allée immense, 
formée de statues sculptées en grès et rangéesen file comme 
l’est ordinairement une avenue d’arbres. Ces statues , dont 
noua connaissons les dessins , représentent le Lion céleste 
dans un état de repos , et couché sur ses quatre pattes 
qu'il tient alongées. Ce symbole du Soleil était représenté 
là sous deux aspects. On le voyait d’abord avec une tète 
de lion , et plus loin avec celle d’un bélier à belles cornes 
recourbées , semblables à celles du Jupiter Ammon ; mais 
il faut observer que celte dernière statue n’a que la tète 
d’un bélier , et qu’elle conserve les formes du lion pour le 
reste du corps- 
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Nous considérons donc cette expression symbolique comme 
une image du solstice d’été sous le signe du Lion , le 
moteur du Nil , dont l’intumescence , si importante 
à la nation égyptienne , devait être un objet de il-te et 
de réjouissances publiques pour la ville de Thèbes. 
L’animal symbolique , auquel on a donné une tète de 
béliep et un corps de lion , est une copie exacte de ce que 
nous présente la sphère; car , en supposant le Soleil au 
xénilh , ou à midi , sous le signe du Lion , on voit le Bélier 
se lever à l’Orient. Cet emblème est donc la représentation 
de la plus grande exaltation du Soleil , de la moitié dn 
jour, ou du midi , au solstice d’été sous le signe du Lion. 

Les portes du temple de Thèbes , montées à seize cou- 
dées d’ouverture , viennent à l’appui de l’opinion que nooa 
avons manifestée sur la ville de Thèbes, puisqu’elles sont 
un emblème de l’élévation des eaux du Nil dans sa plus 
grande intumescence. On voit encore à la face extérieure 
du temple des creux ménagés dans la construction , et 
aux pieds des murailles , au dessous de ces mêmes creux , 
des socles et des reinures , creusés dans la pierre, propres 
à recevoir et à soutenir de grands mats qui s’élevaient au 
dessus du temple, et auxquels on attachait des étendards 
ou des oriflammes les jours de fêtes, pour annoncer au loin, 
suivant la manière orientale , les solennités en l’honneur 
des Dieux , comme nous voyons encore les peuples mo- 
dernes placer dans les clochers des pavillons rouges et 
blancs pour annoncer la fête ou la dédicace du temple. 

S- III. 

Dans le tableau suivant , n° ao de la Table Isiaque , on 
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Toit le Bélier céleatc tenir la place d’honneur et commander 
la scène d’une manière remarquable. Cette figure tymbo* 
lique est en accord pariait arec le premier tableau , qui 
nous Elit voir le triomphe du Lion; car lorsque le Bélier 
triomphe ou monte au nénith du ciel , le Lion se trouTO 
à l’Occident de l’horizon , tandis que le Verseau ou Cécrops, 
placé devant lui , lui montre son ume ; ce qui est exprimé 
ioi por le rase que la figure tient à la main. Ce que nousre* 
nous de dire peut s’appliquer^ une pierre gravée antique du 
cabinet de feu M. Van-Hoorn , laquelle représente un lion 
ailé tenant sous sa patte une tète de bélier. L'Ourse , ou la 
oonstellatioa du Chariot , que nous voyons à la suite du Bé- 
lier est l’image d’isis, de Calisto ou l'Ouixe elle-mème, placéeà 
IXtcrident au dessus du Lion. Nous voyonsensuitc un autel 
aur le milieu duquel on a placé un vase couronné du Tan 
ou de la clef du Nil , dessiné précisément comme une croix. 
Ce vase s’élève en forme de fontaine ,du sommet de laquelle 
' perlent deux jetsd'eau qui retombent dans deux vaseséga- 
lomeut placés sur l'autel. Les figures suivantes sont, r° Isia 
sons la forme d’un vase fermé d’une tête de femme , 
symbole semblable è celui de Vénus-Syrienne , qu’on re- 
présentait sous la forme d’un poisson , parce que celte 
Déesse pveireit son domicile dans le signe des Poissons; 
»* Neptune , placé devant l’autel , tient un vase dont il (ait 
hommage à la suprême divinité; 5’ le lion à lèted’éper- 
TÎer termine le tableau , et c’est ainsi qu’il borne, sur la 
^hère , l’horizon k l’Occident. 11 est donc évident que ces 
emblèmes ne sont qu’une peinture des constellations que 
le Soleil visite lorsqu’il voyage dans les signes inférieurs. 
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Du Tau êacré de» Egyptien», 

La clef (lu Nil , ou le Tau en forme de croix , appelée 
cruManaala lorsqu’elle est ornée d’une anse qu’on voit au 
dessus de la fontaine jaillissante, est une imitation de la 
jonction cruciale que forme l’écliptique avec l’Eiquateur 
aux deux points du ciel qui répondent, d’un côté, entre 
les Poisscms et le Bélier , et de l’autre au centre de la 
Vierge, i”. On a donc bien fait do donner à la clef du Nil 
la forme d’une croix , puisque le ciel nous la présente sous 
cette figure, a”. On a également bien fait de faire de ce 
signe l'attribut d'isis, ou de la Vierge , puisque ce point 
trarerse cette constellation dans le ciel. La Déesse Isis était 
donc censée ouvrir les écluses du Nil et en faire refluer les 
eaux sûr les plaines qui environnent le fleuve , lorsque le 
Soleil couvrait de ses feux la constellation de la Vierge 
après son repos solsticial. 5*. Le dessin que noua avons 
sous les yeux est nne double représentation de oe 
qni se passe au ciel , puisque cette même croix réparait 
lorsqn’Osiris , ou le Soleil , placé dans le signe des Poissons, 
referme les écloses du Nil et fait rentrer le fleuve dans son 
Ut. L’image indiquée par la gravure n* 30 est d’autant 
plus exacte , que nous voyons dans le ciel , au dessous de la 
croix d’automne ( ou de la clef du Nil ) , d’un côté , le Dieu 
Neptune, et de l’autre , le Verseau penché sur son urne , 
de laquelle coule l’eau mystique , appelée aussi le nectar 
des Dieux. ' 

Les Egyptiens ont placé cette croix dans les mains d’0~ 
âris, parce que ce Dieu tout-puissant était censé fermer le 
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Nil & IVpoque où le Soleil se montrait vainqueur des lë- 
nèbres lorsqu’il entrait dans le signe du Taureau ; de même 
bis était censée faire déborder le fleuve et ouvrir ses écluses 
lorsque le même Dieu Soleil la courrait de ses feux , ou 
qu'üsiris s’unissait à son épouse chérie. C’est donc pour 
cette raison que l’on voit , sur beaucoup de monumens 
égyptiens , une croix suspendue au col du taureau Apis , 
comme on en voit une semblable au col de b Déesse bis 
pour fixer une auti'e époque de l’année. Cette croix mys- 
térieuse était réellement un symbole de fie et de mort, de 
réparation et de destruction , puisque le Dieu Soleil re- 
naissait véritablement lorsqu'il paraissait au printems avec 
ce signe sous la foime du Taureau équinoxial. En prenant 
à la lettre ce que nous venons de dire du Tau sacré des 
Egyptiens, et sur la croix céleste, on serait autorisé à 
croire que c’est ce même symbole de vie et de mort , de 
destruction et de génération ( ou de résurrection ) qu’on 
a sculpté et gravé sur quelques tombeaux du lias-Eànpire , 
que l’on dit avoir contenu des chrétiens. Mais ce signe re- 
marquable , affecté uniquement ù des monumens funèbres, 
pris par les sa vans antiquaires pour un instrument nommé 
ascta, reste encore à expliquer si l’on u'adopte pas mon 
opinion ; c’est à ces maîtres de l'art que j’en appelle. Exami- 
nons maintenant la bande de l’eucad remeut désignée par £. 

Division E. 

$. 1 ". 

Dans le prenûer tableau de cette bande, n* ai , on voit 
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rni antel chargé d'une pyi'aniide , parce qu’alors les rayons 
du Soleil, placé au zénith , forment la pyramide ou l’obé- 
lisque en se divergeant sur la terre. Derrière ce symbole , 
devenu immortel par l’exécution savante des fameuses py- 
ramides, on voit Osiris, ou le Lion solsticial avec sa tête 
d’épervier , exprimer l’union entre le Lion et l’Aigle , que 
présente le ciel; tandis que , de l’autre côté, on voit, In- 
genwulii» , Hercule , ou Promelhée , le feu du ciel à la 
main , ou comme on représente Moïse chez un autre peu- 
ple , devant le buisson ardent, fixer, à l’Occident, comme 
nous le-vo^ons ici , le coucher du Soleil au solstice d’été. 
Moïse , ainsi qu’Osiris, ou la figure représentée ici portant 
une flamme sur sa main , l’emblêroe du buisson ardent et 
même de notre feu de la Saint-Jean , est donc la repré- 
sentation du coucher du Soleil au solstice d’été , pendant 
les ardeurs de la canicule, pendant que le grand Chien 
Sirius, ou l’étoile d’isis monte au méridien. Le repos du 
Soleil , ou le solstice , est représenté par la figure suivante, 
qui nous fait voir le Lion les pattes allongées et dans un 
état de repos , comme nous l’avons vu plus haut. Vieut 
ensuite l’image du crapaud , assis sur un autel , comme 
nous l’avons vu dans la bande D , tableau 19. Isis, ou la 
Vierge, paraît ensuite sous la figure du dénonciateur de 
Coronis , ou du Corbeau , avec lequel elle marche dans le 
ciel : comme Sérapis , la Déesse porte sur sa tête un vase 
( le modïuA ) , et l’on a peint devant elle une figure à genoux, 
coiffée des cornes de bouc, comme ou représentait Mendès 
ou le Dieu Pan , laquelle lui présente un vase rempli d’eau. 
Cette figure est platée à l’extrémité du tableau , de même le 
Capricorne se voit daus le ciel , à l’Occident de l’horizon , 
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lonque U Vici-go monte vers le sënith pour répandre a«s 

bienfàiU sur la terre. 

S- II. 

Dans le tableau suivant , n° 33, nous voyons un lion 
monté sur un serpent, comme on voit dans le ciel le Lion 
dont les quatre pattes sont posées sur l'hydre brûlante ou 
femelle. Cest par l’exposition publique de cette figure que 
l’on annonçait aux Egyptiens la fin de la course annuelle 
du Soleil, et l’on figurait, par la présence de l’Ibis dont il 
est précédé , le renouvellement de l’année. Isis , ou Eve , se 
montre ici triomphante à la suite de ces emblèmes célestes , 
sous la figure du serpent dont elle emprunta la forme pour 
séduire le premier homme, i”. La Déesse est munie de ses 
grandes ailes pour exprimer l’espace immense qu’elle doit 
parcourir. 3°. L’abondance, dont Lis est le principal mo- 
teur , est indiquée sur notre dessin par un vase surmonté 
de deux branches de palmier que l’on voit devant elle ; 
niais l'autel sacré , surmonté de la fontaine mystérieuse 
dont nous avons parlé plus haut , reparaît sur l’horizon , 
et la croix céleste, placée au zénith , dissipe les nuages hu- 
mides , et ramène la durée des jours ; ce qui est exprimé 
par la représentation de l’Aigle, ou du Vautour , qui parait 
alors à l'Orient de l'horizon, les ailes abattues, ayant de- 
vant lui l’urne du Verseau, ou l’om/j/iora, penchée comme 
le vase que l’on a représenté ici , contenant une palme ^ 
la place de l’eau sacrée ou du nectar qui coule sans cesse 
dans la coupe des Dieux. Passons maintenant à la descrip- 
tion de la bande inférieure dtUignée par F. 
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Division F. 

Nous observerons que cette bande ëtant renversée , et 
par conséquent i contre-sens de celle qui borde la partie 
supérieure du monument , nous avons cru devoir suivre les 
figures de gauche à droite pour lus faire marcher dans 
l'ordre convenable. 

S- I*. 

La figure principale qui frappe les regards dans la pre- 
mière division , n° a5 de cette bordure , c’est l’image du 
solstice d’été, du repos d’Osiris,eu du Soleil , dans le signe 
du Lion. L’animal céleste prend ici la forme d’un lit sur le- 
quel le Dieu suprême est couché et jouit en paix de ses 
longs travaux. Au dessus du lit on a placé trois ume$ 
pour désigner la durée de l’intumescence du Nil , laquelle > 

se manifeste à la suite dn solstice. Dorant et derrière le 
Dieu sont repràentés, comme sur la sphère , les signes qui 
le suivent et qui le précèdent. Or, en plaçant le Lion à sa plus 
haute exaltation au solstice, on voit se lever , à l’Orient , 
le Taureau, suivi des Gémaux, ou de Zéthus, de Mercure, 
du Cancer , figuré par un crapaud ; comme il est suivi , k 
l’Occident , de la Vierge , laquelle emprunte les formes du 
serpent et dn bouvier , ou du gardien d’Hoiiis , armé d’un 
bâton recourbé, et semblable k celui que tient la figure qui 
termine la scène dans ce tableau. 


S- II. 


N“ a4. Ce tableau nous représente un bélier Voyageant dans 
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une barque, comme nous avons vu plus haut le bœufÂpis, sur 
la bande D, n° L’animal voyageur est peint ici avec la 
tête du Bélier et celle du Capricorne , implantées l’une 
et l’autre sur un seul et même corps ; et nous observe- 
rons que sur notre monument la tête du Bélier regarde 
l’Orient , tandis que celle du Capricorne est toui-née à 
l'Occident, ainsi que le représente la sphère. D’ailleurs , on 
Toit encore à l’une des extrémités du tableau la tête seule 
du Capricorne, coupée par l’horizon et posée sur l’autel des 
Dieux ; et au côté opposé le vase symbolique. Horus, ou Orion, 
à genoux devant l’autel , tient lui- même un vase à la main, 
et il en fait couler l’eau immortelle , dont le Bélier est le 
chef suprême : c’est ainsi que Bacchus , suivant Nonus , fit 
jaillir l’eau d’une fontaine d’un coup de baguette ; de même 
Moïse, enfoncé dans le désert, neutralise des eaux amères 
et les rend potables. 

11 suffit donc de consulter la sphère céleste pour con- 
naître l’origine de toutes les fables mythologiques , au 
nombre desquelles nous mettons celle de Moïse. Ainsi, 
après avoir examiné le tableau n° ai , si nous levons les 
yeux au ciel , nous verrons le fleuve d'Orion , ou l’Ëridan , 
placé sur la sphère au dessous du Bélier et de la croix cé- 
leste ; de manière qu’il suit ce signe lorsqu’il monte à l’ho- 
rizon , et que le Belier parait le faire naître è l’Orient et 
le faii'e couler précisément comme le dit Elzéchiel : les eaux 
sortaient , dit-il , de dessous la porte du ciel , à l’Orient , 
et descendaient vers le midi. Dux ihmortalis aquæ était 
aussi le nom que l’on donnait au Bélier. Cette porte du ciel 
est le Cancer, appelé la Crèche ou les Anes , sur lequel 
on fait voyager Bacchus. Le Cancer était considéré des an- 
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ciens comme l’une des portes du ciel , parce que le solstice 
d’été commençait sous ce signe. 

S. III. ' ^ 

^ Le Lion placé ici d’une manière remarquable, fixe 1& 
sujet du tableau n° a5. Anubis, ou Mercure accompagne 
ce signe comme sur la sphère. Par la même raison on voit, d’ua 
côté, le Loup acculé à l’extrémité du tableau , et de l’autre 
leCocher, ou Phaëton, ainsi queleCigne et les au très constel- 
lations, qui se présentent dans cette position sur l’hémis-^ 
phère supérieur. 

Le Cigne symbolique dont nous venons de pai-ler, plac^ 
au dessus de la croix mortelle d’automue , et par consé- 
quent de la Vierge céleste , nous paraît , dans celte gravure, 
uni à la déesse Isis , car on le voit couronné duu disque que 
nous supposons être celui de la Lune. C’est le même Cigna 
dont Jupiter emprunta les formes pour triompher deLéda; 
U est donc Osiris, ou le Soleil , père de Castor et Pollux , dea 
Dioscures, ou Dieux puistans, lesquels naissent ou parais- 
sent à l’Occident du ciel lorsque la constellation du Cigne 
se couche ou disparait de l’hémisphère supérieur. 

. > 

Division G. 

N”* a 6 , 37 et s 8 . 

Dans le premier tableau , n° s 6 , je remarque le Dieu 
Apis , Osiris , ou le Taureau équinoxial dans toute sa vi- 

Tome II. 5 
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guear, en opposition arec Sërapis, caractërisé ici par son 
serpent, et à l’Orient, par le Verseau qui se 1 ère arec son 
urne ; mais que l’on a repix'senlé sur ce tableau tenant ilne 
branche de lotus , ou de uymphasa , à la main. Horus , 
Orion , ou Israël , tenant une massue , se présente derant lui 
comme sur la sphère , pour le combattre , tandis qu’lsis, ou 
la Vierge, sous la figuredu Corbeau, ou de Coronis, se tient 
à Fécart et s'éloigne de’ la scène ^ puisqu’elle se troure à 
rOccident. ^ 

En opposition au Taureau équinoxial , nous royons le 
Scorpion, son ennemi redoutable , celui par lequel il doit 
périr , lequel se truure sur la route céleste à l’Orient , 
tandis qu’il occupe l’Occident , comme sur notre dessin. 
C’est lorsque cet animal rénimeux triomphe d'Osiris, quand 
il quitte la Vierge dont il prend ici une partie des formes 
(«»qy« len® 27 ) (x), que l’on voit paraître arec lui, sur 
l’horizon, l’autel des Dieux et commencer l'intumescence 
du Nil , dont le gonflement des eaux courrent les terres qui 
l’enrironnent; ce qui est très-bien exprimé par les rases 
qu’on a posés sur l’autel céleste, ainsi quepar l’hippopotame 
qui termine le dessin (^voyez n” 28 ) (2) , que l’on a placé 
dans le milieu d'une forêt de lotus comme au centre des 
productions aquatiques , lesquelles lui servent de demeure 
et forment autour de lui un auréole. Isis unie au Lion , 


(1) Et dtni notre premier volnme , pUiictie 1" et 3 . pajies 13 , 
> 3 , 86) 96. 

(a) yoyei tomeiVaP^* 91 et 141 , ce qu*on doit entcndie par rimsige 
de TbippopoUme^ qui ue «e montrait eu Egjpte qu'aprét l’épaacUo 
ment du Nil, 
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comme nous l'a vous vu plusieurs fois sur ce monument ; la 
Vautour , ou l’Aigle , ainsi que le grand Chien sous'lea 
traits d’Aiiubis, concourent à l'ensemble géiidral du tableau 
et ils y paraissent tels qu'ils sout sur la sphère. 

Comme on vient de le voir, ce monument , l’image da 
l'abondance exprimée par des figures symboliques et mys« 
tèrieuses , représente le triomphe d’Jsis et cehû d'Osiris , 
son époux, dans les signes céketes , sous la puissance des- 
quels le Nil fécondait une partie de l’Egypte , par l'intu- 
mescence de ses eaux , qu’il répand tous les ans sur la terre 
pour la féconder. 

Nous reconnaissons donc , par l’examen de la Table 
Isiaque , ainsi que nous l’avons avancé dans notre Discours 
préliminaire et dans notre premier ouvrage sur les hiéro- 
glyphes , que le culte des Egyptiens avait pour but de 
signaler , par des céiémonies publiques, les phénomènes do 
la nature. Nous ajouteronscncore que les prêtresde l’Egypte, 
en faisant peindre , sculpter ou graver les mystères sacrés 
sur les monumens, avaient eu l’intention de provoquer par 
là l’imagination des hommes et d’en diriger les hommages 
vers leur Déesse Isis et leurs Dieux Osii'is , Apis , Séi-apis et 
Anubis , qu’ils reconnaissaient comme les seuls agens des 
nombreuses merveilles qui frappaient les regards de la 
multitude. 

COULEURS MYSTÉRIEUSES EMPLOYÉES DANS LES 
MONUMENS PAH LES EGYPTIENS. 


L’homme de la nature, pour exprimer phyâqnemeut 
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1*8 iinpressions morales qu'il ressent à la vue des grandes 
merveilles dont il est frappë , a dû ndcessaireinent , dam 
l’origine des choses , peindre les objets avant d’être en dtat 
de les décrire ; ainsi il s’est servi des formes et des couleurs 
qu’il avait sous les yeux pour exprimer sa pensée. Cette ré, 
flexion nous autorise à croire que les couleurs dont les Egyp* 
tiens revètissaient leurs monumens étaient aussi des signes 
symboliques. Elles peuvent donc servir, comme les attributs 
des divinités , à connaître l’esprit et le sens qu’on doit don* 
aer aux peintures et aux sculptures égyptiennes , que l’on 
voudrait expliquer. 

On reconnaissait trois couleurs principales dans les mys- 
têresd’lsis; le noir, le blanc et le rouge. Le noir est l’image 
de Saturne, ou de la privation de la lumière ; le blanc celle 
d’isis , de Diane , ou de la Lune , et le rouge celle du Soleil 
ou du feu. 

Le bœuf Apis était noir et blanc ; celui de Gérion était 
ronge. Les voiles du vaisseau de Thésée étaient noires ; 
celles du vaisseau dans lequel Ulysse s’embarqua pour re- 
conduire Chrysè'is à son père , étaient noires ; mais il en 
prit de blanches pour son retour. C’est assez nous faire cou- 
baîtrequeChryséisestl’image de la constellation de la Vierge 
accompagnée^ dans cette position, de celle du vaisseau Argo, 
laquelle descend avec le Soleil lorsqu’il voyage dans Icssignes 
inférieurs et dégrade les jours} demêmele retourde cet astre 
à la lumière, ou dans les signes supérieurs , est signalé dans 
cette fable par celui d’Ulysse , qui plante des pavillons 
blancs sur son vaisseau. 

; Si j’examine ensuite les couleurs sous lesquelles on a 
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représentées quelques figures du Papyrus de M. Cadet, que 
nous avons publiées dans notre premier volume, pag. i51, 
je vois qu’elles coïncident parfaitement avec le fond de 
l’allégorie dont elles sont l’objet. D’abord on voit Osiris 
vêtu de blanc et de rouge, avec des carnations vertes ; en- 
suite Anubis y est peint en noir , et Jsis voilée de blanc , 
est vêtue d’une longue tunique jaune et enveloppée d'un 
manteau rouge. 

La couleur verte donnée à la carnation d’Osiris, est 
l'image de l'eau ; elle exprime ici le séjour du Dieu SoleU 
dans les signes inférieurs ; et ce qui m’autorise à le croire, 
c’est que les Egyptiens supposaient que l'eau formait le 
dessous de la terre , et qu’elle était censée voguer comme 
un vaisseau , ou une île flottante, sur un vaste océan. C’est 
donc pour peindre leur Dieu dans cette position que les 
Egyptiens lui ont donné , sur le dessin dont je parle , la 
couleur de l’eau ; d’ailleurs les anciens représentaient le 
Dieu Neptune avec une barbe et une chevelure verte. Il 
est vrai que le Soleil , ou Osiris, Dieu lumière, en des* 
Cendant dans les signes inférieurs par l'Occident , parait 
véritablement «’abimer ou s’enfoncer dans l'eau en passant 
sous la terre. , 

Les jambes d’Osiris , dans le manuscrit de M. Cadet, sont 
peintes en blanc, tandis que la partie supérieure de son 
corps est verte. Nous pensons que l’on a voulu exprimer 
ici le phénomène qui s’opère dans la croissance du lotus , 
plante aquatique que l’on avait consacrée à Osiris : car la 
partie inférieure deda plante, plongée dans la terre sub-' 
mergée d’eau , est blanche , lorsque la tige , qui reçoit les 
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impresütons de l’air en .s’c'levant au dessus de l’eau , prend 
.une belle couleur verte. Ou a dû en conséquence repré- 
senter ici Osiris sous les couleurs du lotus , pour exprimer 
que son siège est dans l’eau lorsqu’il passe dans les signes 
inferieurs. 

Le manteau de pourpre dont on a couvert les épaules de 
ce Dieu dans le manuscrit , est l’image du feu ; ce qui ex- 
prime qu’üsiris , en transportant son siège dans les lieux 
humides , conserve néanmoins son feu vivifiant et sa puis- 
sance fécondante et génératrice. 

Les Egyptiens , pour exprimer en peinture la couleur 
du feu du Soleil , peignaient quelquefois Osiris d’un rouge 
de pavot dès champs , que nous appelons cocUcol ; 
les indiens peignent encore leur Dieu suprême en 
rouge. Suivant Diodore de Sicile, les prêtres d’Osiris 
portaient un bonnet ou une espèce de cliapeau rouge, 
avec une plume d’épervier ( i). On voit également sur les 
monumens égyptiens Osiris vêtu de bleu et de rouge , 
comme on a peint Apollon et les Dieux du premier 
ordre; aussi appelait-on Osiris Vhomine rouge, etisisla 
femme blanche. Le bleu de saphir était consacré à Isis , 
et on lui donnait aussi les couleurs d’iris , ou de l’arc-en- 
cicl. 

Les anciens auteurs parlent d’un arbre sacré , sous le 


(i) Kot cardinaux porteut paiement des chapeaux rouges, couleur 
de coc/îcote 

lsC‘s bonurts symboliques donnés aux prvlresd'OsirU, loiit représentés 
plusieurs fuis sur le inanosci it de M* Cadet* 
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nom A'arhre golaire et d’ar&re binaire. Ces deux arbres , 
selon eux , prenaient naissance sur une seule et m&ne 
tige ; les feuilles du premier étaient d’or et ses fruits bril- 
lan(s comme le Soleil. Le second avait des feuilles d’argent 
et donnait des fruits blancs comme le lys. 

Le jaune est l’image de la lumière du Soleil ou de ses 
rayons ; c’est celle que l’on employait pour désigner le 
solstice d’été , et l’or était le métal avec lequel on repré- 
sentait le Lion sobticial (i). C’est par une suite de cette 
conséquence que l'on a peint, sur le manuscrit de M. Cadet, 
la partie supérieure du temple d’Osi ris, ou du Soleil, en 
jaune , taudis que la partie inférieure est blanche. Le jaune 
est l’emblème du solstice que le Soleil quitte , comme le 
blanc est le symbole de son aSàiblissement , de la perte 
de ses forces , ou de la couleur dorée et soutenue de jaune , 
laquelle exprime son énergie et sa vigueur. ' 

Anubis , peint en noir dans le même tableau , nous fait 
voir un Dieu secondaire privé de la lumière de son maître 
lorsqu'il remplit l’honorable fonction de conducteur des 
âmes dans le séjour des ombres. Pour exprimer le séjour 
de la Vierge céleste , ou d’fsis , dans l’hémisphère inférieur, 
les Egyptiens la représentaient avec un visage noir (a) , 


(i) Ceci ect encore prouré par le nanuscrit do M. Cadet , fur le<|nel 
ce signe, peint es or, est souvent représenté. 

(a) On donnait quelquefois des ailes vertes â Tsii poor exprimer s<m 
voyages dans les lieux humidesou inférieurs, comme on loi en donnait 
aussi de noires pour peindre les ténèbres ou son absence sur la terre 
lorsqu’elle est entièrement roiUe ; mais lorsque cette Déesse, acconi’» 


66 vouvEi. ESSAI, etc, 

comme ooiu l’avons vu sur plusieurs peintures égyp* 
tiennes apportées en France à la suite des conquêtes de 
l’Empereur Napoléon, par la commission d’Eigypte. 


pagnée d'Oiirû, empruntait de lui sa clialeur TivifiaDte pour U 
pendre anr la terre, on loi donnait des ailes rougM. lias anciens 
araieut un Hercule milampyp , ou aux noirrt. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


T i K Traie puissance est celle qui naît de la nature même 
des choses. Le monde est ëtemel , parce qu’il a en lui la 
force suiTisante pour reproduire ce que le tems a détruit. 
La Nature a donc été l’objet des hommages universels, et 
les Mages ont présenté aux peuplades les tableaux des 
phénomènes de la naturesous des formes particulières , en 
y attachant un langage sacré, duquel est né la morale 
universelle , et par suite la civilisation générale. C’est celte 
liaison intime et harmonieuse qui existe véritablement entre 
le ciel et la terre; ce sont ces mouvemens généraux , ré- 
guliers et invariables du monde physique, que les Mages 
ont rattachés au monde moral, dont ils on fait la suprême 
divinité que l’on a présentée aux hommes sous des noms 
sacrés, (t sous des formes symboliques, pour en faire 
un objet d’adoration. 

Les allégories sacrées , présentées sous des figures insi- 
pides et monotones chez les Egyptiens, en passant paf 
l’imagination desGrecs, prirent bientôt des formes aimables 
et toutes nouvelles. Ce qui suffisait aux Elgyptiens , soumis 
à Une puissance purement sacerdotale, ne pouvait convenif 
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a la liberté dont les Grecs jouissaient dans leur goureme- 
ment : ce n'était chez les uns qu'une simple et froide re- 
présentation des phénomènes célestes et ten-estes ; chez les 
autres c'étaient des poèmes héroïques divisés par chants , 
dans lesquels le législateur, le chantre ou le poète, en 
personnifiant les planètes et les constellations , et en con- 
servant , dans la construction de l'ouvrage, la marche que 
ces corps tiennent dans le ciel , se proposait de présenter 
aux hommes le tableau des passions qui les agitent pendant 
le cou^ de la vie. Mais ils voulaient aussi , ces hommes 
su vans , initiés aux mystères sacrés , oifrir au peuple, sous 
les couleurs les plus séduisantes, des instructions de morale 
et par conséquent lui donner un modèle écrit de conduite, 
en dirigeant cependant son adoration vers l’univers Dieu , 
seul et unique principe. C'est ce qu’ils ont fait. 

On peut donc considéi-er les fables mythologiques des 
Grecs comme une repixVntation du peuple céleste, ou des 
astres, à la tète duquel marche le Soleil ;et l’on reconnaîtra, 
par tes explications que nous allons donner , comme nous 
l’avons déjà fait connaître par celle des hiéroglyphes égyp- 
tiens , que l’on a fait des histoires factices sur ces corps lu- 
mineux qui roulent dans l’espace immense des cieux de- 
puis des inilliei's de siècles , en leur donnant des formes 
d’hommes, de femmes , et même d’animaux. ï'oilà sans 
doute pourquoi nous trouvons , dans les my thologies de 
toutes les nations, une liaison parfaite entr’elles et ime con- 
cordance exacte avec l’urganmtion de Tunivers. 

L'examen des grands Dieux et de leur famille sera le su- 
jet de ce volume, comme les héros divinisés sei'ont l’objet 
du volume suivant. 


DES GRECS. 


69 


SATURNE. 

Qualiti» que ton attribue à ce Dieu. 

L’on s'égarerait nécessairement si l’on prenait à la 
kttre les diverses généalogies que les mythologues nous 
ont laissées sur les Dieux dans leurs poèmes sacrées. C’est 
une simple division méthaphysique qu’il faut voir géné- 
ralement dans la diversité des Dieux que l’on nous pré' 
sente , dans les livres des anciens législateurs , sous un seul 
nom , parce qu’il n’y a pas eu plusieurs Satumes , ni 
plusieurs Apollons , ni même plusieurs Bacchus , comme 
on pourrait le croire si l’on s’en tenait au texte de la 
fable. 

La division métaphysique sévèrement donnée par tous 
les auteurs, d'abord par un ou le principe créateur , en- 
suite par trois , puis par trois fois trois, ou neuf, ensuite 
par trois fois neuf, et après trois fois vingt- sept ou 
quatre-vingt-un , à tous les Dieux principaux , ou de 
première classe, considérés comme principe organique du 
monde , est une véritable trinité , que l’on considère comme 
l'image des trois âges de la nature , ainsi exprimés : le 
passé , le prisent et le futur , ou la mort , la naissance et 
la vie , ou commencement , milieu ,fin ou terme. 

Le cahos , l’origine des siècles , nomdonné au principe 
créateur de tout ce qui est et sera , que l’on appelait éga- 
lement Cahos , Janus et Démogorgon (i), était con- 


('!) Les potHes ronsifirrairnt Dém<»gorgon cutnme le père de tous 
les Dieux . Selou eux , il habitsit au foad des euferi et même au dessous 
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sidérë comme l’àme du monde et comme le premier ou 
comme le père de tous les Saturnes dont l’ancienne my- 
thologie fait mention. « Ce Dieu redoutable, a dit un 
» savant , est le géant Inter des peuples du Nord , formé 
» des matières gelées de l'abime. C’est , dit-il , la puissante 
» monade , ou unité formant deux, composée de trois ac- 
» complie par quatre , dont l’Amour est cinq-, qui ne peut 
» exister sans sept ; dont la perfection est dix , et dont la 
» cil-conférence est doute. yi Nous nous dispenserons de 
rendre compte particulièrement de ces nombres mystérieux 
et sacrés , si scrupuleusement employés dans les théogonies ; 
ils ne sont que trop connus. Nous nous arrêterons sim- 
plement , dans cette circonstance , à faire connaître les 
idées métaphysiques que les anciens rattachaient à leur 
Dieu Saturne, qu’ils considéraient comme le plus ancien 
des Dieux. 

S. I". 

Satni-ne est le nom que l’on donnait au Tems, qui crée 
et détruit tout. Les anciens en ont fait une divinité sous 
des formes humaines : les uns le font fils de l’Océan et de 
Tliélis ; d'autres lui donnent Coelus-, Uranus , ou le Ciel , 
pour père, et Vesta, Ghée, on la Terre, pour mère. Sa- 
turne , par la position qu’il tient dans le ciel , a dû être 
considéré comme le plus ancien des Dieux : marchant con- 
tinuellement avec le Soleil , il commence et finit l'année 


du Stjrx. L'Amoar , suivant Hésiode, débrouilU cette niasse infurme 
et confuse que présentait le cahos , et ce Dieu mit chaque chose à sa 
pUcc. ' 
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avec le Dieu Lumière dont il est lui-méme l’image. La 
iaulx , ou luirpa , qu’on lui met à la main est le symbole 
de la mort , et ses ailes représentent les espaces qu’il par- 
court. Les peuples de l’antiquité voyaient dans ce Dieu le 
père de la nature , l’astre brillant du jour , la force géné- 
ratrice toujours renaissante qui anime la matière, qui 
fôconde les germes , les fait éclore , ainsi que le mouvement 
actif, lequel détruit sans cesse, dévore tout et semble faire 
rentrer les êtres dans le néant, d’où il les a tirés, pour les 
engloutir de nouveau dans un sépulcre universel. 

C’est cette làulx , ou harpa , l’attribut caractéristique de 
Saturne, symbole de mort et de déstruction que l’on voit 
souvent dans les mains de la Déesse Isis et dans celles des autres 
divinités de l’Egypte ( 1 ). Ce fer mem-trier était donc ,pour 
les Egyptiens, l’annonce du mal et celle des ténèbres , oc- 
casionnés par le séjour du Soleil dans les signes inférieuni. 
Orus, Orion , ou Saturne , une arme è la main , accom- 
pagne le vaisseau céleste ; c’est pourquoi on voit souvent , 
sur les monumens égyptiens , un personnage armé d’uu 
glaive, ou de la harpa , accompagner le vaisseau d’Isis. 

S. I I. ^ 

Saturne , Dieu primitif , est donc l’image de la cause 
universelle , ou la représentation du principe créateur et 
' deetructeur de toutes choses , comme la puissance souve- 
raine par laquelle tout finit et se renouvelle sans cesse <laas 
ce monde. Voilà pourquoi on a supposé que Saturne, Dieu 
'éternel , avait donné aux hommes l’âge d’or et l’âge de 1er; 


(1) Poyet tume 1" , page 149, planche 16. 
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qu’il avait privé son père des organes de la génération , et 
qu’il dévorait ses propres enfans. Jupiter , son fils , Soleil 
nouveau , autre Satuine , succède à son père , le mutile à 
ton tour, est aussi l’image de la force féconde par qui tout se 
régénère ; il est celle du germe créateur que la nature con- 
serve précieusement dans son sein , et que le Soleil fait 
éclore à l'aide de l’humide qui l’enveloppe. Saturne lui- 
même était censé habiter les lieux humides ou inférieurs , 
et présider à la conservation de la force féconde. 

Le principe actif, éternel et nécessaire, qui fait et défait 
la matière et produit, par une transmutation toujours agis, 
santé , la durée du monde , a été présenté aux hommes 
sous diverses formes par les mythologues. Osiris perd aussi 
les parties sexuelles de son corps, il meurt et ressuscite : il 
est donc une répétition de ce que nous présente la fable de 
Saturne ou du fils de Ghée. Adonis et Bacchus , mutilés et 
mourans , pour reprendre ensuite une nouvelle vie , ne 
sont-ils pas eux-mêmes une figure symbolique de la des- 
truction et de la réorganisation des corps ? C’est sans doute 
par la conséquence du même piincipe que l’on a considéré 
les divinités, dont je vais citer lés noms , comme autant de 
Saturnes pris dans les différens âges ou dans les divers 
états. Les voici : Briarée, Japel, Criua, Pluton, Sérapit, 
Neptune, Aphophia ou Apophi», Typhon, Python , 
Æêculape , Lycus , Lyeaon , Deucalion , Cécrops , Pé- 
lopa , Sciron, Phthiua , Glaueua, Bacchua , lea Satyrea , 
Nyctée, Ascalapfie, Achéloua, Ogygèa, Noé, Troa,Jlua, 
Pelée , Chiron , Ægyptua ou Ægyptiua, Etéocle, Acaate, 
Aatacua, Achemon, Pakemon , Clymenua , Erginua, 
Tantale. 
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Noiu terminerons cet article par le portrait de Saturne 
qu'un sarant nous a transmis de Sanchoniatou; nousie tra- 
cerons exactement et nous l’adresserons aux peintres , aux 
sculpteurs comme aux graveurs, auxquels la connaissance 
de l'inconologie est indispensable : nous examinerons en- 
suite quels sont les rapports qui existent entre les divinités 
dont nous venons de parler et le Dieu Lumière, autre- 
ment dit Saturne , père de la nature et le plus ancien 
des Dieux , auquel ou veut assimiler ceux dont il est ques- 
tion. 

Portrait du Dieu &ilurrie (1). 

« Saturne était représenté sous la forme d'un vieillard > 
> pâle , décharné , triste , courbé sous le poids des ans , la 
» barbe longue , les yeux égarés , la tète chauve et cou- 
s verte d’un casque , emblème de la force ; la peau livide 
» tirant sur le vert d’eau ; le corps à demi-vètu'd’habita 
» sàles et déchirés. De- la main droite il tenait sa faulx , on 
» harpa , et le serpent qui faisait un cercle en mordant sa 
» queue. De la gauche , il portait un de ses fils à sa bouche 
» comme pour le dévorer. A ses côtés étaient ses quatre 
» enfans, Jupiter , Junon, Neptune , Plulon, qui repré- 
» sentaient les quatre élémens dont il est le principe. Ju- 


p) Nous oo douijous poiiit de gravure de ce Dieu , parce que le* 
monument qui le repréaeuteut août trè»-rare8, et que les peintres mo* 
dernes ne peuvent faire autorité. Moiitfaucon a publié une seule statue 
de Saturne, que nous ne considérons pas même comme authentique. 
On trouve la figure de ce Dieu $ur quelques médailles de famille ro-» 
maiue. M. MiiUii , dans son Dictionnaire de la Fable, parle d’une 
seule statue antique de Saturne , laquelle était cooserrée dau# le palais 
bl«$siffli , encore était-elle ibrt endonunagée* 
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» piter mutilait son père ; le sang qui coulait de la plaie 
» et les organes l'etranchès tombaient dans la mer , que 
» l’on voyait devant lui , et donnaient naissance à la blonde 
» Vénus, Auprès de Saturne on peignait ordinairement 
» Ops , sa femme , sons la forme d’une matrone , la main 
» droite ouverte , comme pour offrir son secours aux 
» mortels , et de la gauche, présentant du pain i dès pau- 
» vres. » 

' On trouve encore dans quelques fragmens de Sancho- 
niaton « que l’on avait peint Satui'ne, ou Cronus, avec 
9 quatre yeux , dont deux restaient toujours ouverts lors- 
• que les deux autres se fermaient par le sommeil. » Thot 
donnait aussi à ce Dieu deux ailes sur le sommet de la tête 
et quatre autres ailes aux épaules, dont deux déployées et 
deux abaissées (i). 

DES PERSONNAGES MYTHOLOGIQUES ASSIMILÉS 
’ A SATURNE ( 2 ), 

R R I A R É B. 

La description des personnages mythologiques , eonsi- 


* 'i) tome 1*' , pag. 89,00 que nous avons ditsur cette allégorie, 

^tculptée sur un mooumcut égyptien de la collection de Borgia. 

' ^ 2 ) Avant d'entreprendre la description des douse grands Dieux dis 

'Grecs et des Boœuius d’après les systèmes les plus urdiuairemeotsuivis 
jusqu'à présent , il nous sera permis sans doute de rendre compte des 
personnages que l'on fait descendre de Saturne; ainsi que de leur fa- 
lâille ou de leurs desceudaus. Nous avons cru devoir suivre cette 
'marche afin de rendre notre travail plus clair ; et pour éviter de re~ 
piuduirc sur U scène , dans le cours de notre ouvrage , des persou- 
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d^rës comme autant de Dieux, que nous allons entre- 
prendre , fera connaître l’esprit des poètes de l’antiquité, et 


nages qui auraieut déjà rempli leur rAle et sur lesquels nous serions 
obligé de revenir pour Texplication des autres personnages de la fable. 
Mais dans notre seconde partie nous reprendrons la marche qui est 
ordinairement suivie dans ces sortes d explications , pour ne la plus 
qoitUr et la suivre jus 4 u*à la fin de notre ouvrage. En conséquence 
de cette observation , noiu rapporterons ici , pour Tiutelligence de nos 
lecteurs , la description mythologique des Dieux des Grecs et des Ro- 
mains que M. Millin , membre de Tlustitut de France , nous a donnée 
dans son excellent Dictionnaire de la Fable , où il Mt dit : « On a 
» suivi diflérens systèmes dans les divers Traités de Mythologie ; or- 
» dinairement on traite d’abord des grandes divinités , puis des divi— 

» nités d*un ordre inférieur. Les grandes divinités ( du 
n tiuin ) sont de deux classes ; i* douxe, qu*on appelle Consentes , 

» Jupiter, Junon , V^ta, Minerve ou Pallas, Gérés, Diane, Vénus, 

> Mars, Mercure, Neptune, Vulcaiu, Apollon; et huit qu’on ap- 
» pelle Selecti ; savoir , Janus , Saturne , Rbéa ou Oybèle ou Ops , 

» Genius , Fluto , Bacchus , Sol , Luna. Les divinités d’un ordre in- 
9 férieur ( du minorum gentium ) étaient aussi , cbes les Romains, 

» divisées en plusieurs classes, qui portaient les noms suivans : i* in- 
» digetes, Quifinns, Hercole , Castor et Pollux, Ænét^ et les Hm- 
» pereors déifiés, a^. Semones , qui présidaient à FagricuUure, tels 
m que Fan, Faunus» Sylvanus , Vertomus, Fomona , Fales ^ |Flora , 

» Friapus , Terminus ; ou aux ndees et à la génération , tels què 
» Hymencus, Domiducus , Jogitinns, Natio, Viriplaca; ou à 1*00- 
» eouchement^ tels que Frosa , Postverta, les ou kixii; ou aux en» / 
n fans, tels que Levana, Cumina , Potina, Edusa, Cuba, Fabulina ; 

» aux actions humaines , tels que Cornus , Murcia , Horta , Strenua , 

» Vacuna, Somtms, Noctolius, Tutélina , Némésis ; ou iïamort^ 

» tels que Mors, Nœnic ; ou à d'autres objets , tels qu’Avemuicus , 

J» Angérona, Ajus-Locutius , Lavema, Hippona, Sterentios, Robigus, 

Tome U. 6 
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•ervira k Hiitelligence des autres allégories contenues dans 
notre ourrage* 

On représente Briarée , ou Ægron , fils de Coelus et do 
la Terre , frère de Saturne, comme un géant immense, 
ayant cent bras et cinquante tètes, lesquelles vomissent 
des feux par la bouche (i). Nous ne doutons point que 
Briarée ne soit le grand Oriou , appelé Orus et Saturne , 
figure astronomique qui étend sa puissance dans le ciel 
comme dans les enfers , par sa position, lorsque le Soleil oc- 
cupe les signes inférieurs. 

On a supposé que Briarée avait la garde des Titans , 
ennemis de Jupiter , qu'il retenait dans les enfers ; pârcë 
qu’Orion se lève à IXJrient lorsque le Soleil , placé dans le 
signe du Scorpion , devenu un symbole de mort , com- 
mence à descendre et à perdre de sa force , lui est opposé et 
se trouve à l’Occident; de manière qu’avec la massue 
qu’Orion ou Briarée tient à la main , il prend la posture 
d’un gardien ou d’une sentinelle, et a véritablement l’ait 
de s'opposer au passage des constellations qui l’accompa- 


S Meptsitis , PoUeotii , etc. 3 °. Lt DMm Rame, 4*, Ve» Kertu», 

\ » 6*. l/es Pi'ces, 6°. Ve» thot» deeirabie* , telles que Is Victoire , 

m U Faix, 1 a Félicité, l’Abondaure, 1 a Fécondité, la Liberté, la Sé- 
■ cnrité , la Tranquillité , etc, 7*, Les c/to»*t imi*l6/ei , telles que la 

> Fièvre, la Tempête, etc. 6*. La Fortune sons difiirens sumoma. 
a Ensuite on traitait des diriuilés étrangères , surtout ég^ptienees , 

> telles qu'Isis, Osiris , Oros, âérapis , Anubis, etc. s 

(1) Les Indiens ont aussi un Dieu è plusieurs têtes et è plusieurs 
luas qu'ils appellent Naounin, Ce bleu est considéré comme mauvais 
;,ënie et comme renuemidéViclieuou, bieu bienfaisant , ou bon génie. 
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gnenl et de les mainlenir dans les lieux inférieurs où ellclg 
sont eEfectivement (i). 

J A P K T. 

Japet. est , comme Ægton ou Briarée , un g&nt 
énorme : il est donc le même personnage. Japet , fièrè 
ài’Océanuii ( le giand fleuve qui accompagne Orion et dont 
il épouse la sœur , suivant les uns ) , était fils , comme Sa- 
turne, d’üi-anus, le Ciel, et de Glié ,1a Terre. Il eut pour 
fils Promethée , Atlas et Menœlius. Suivant certains au- 
teurs , il épousa Thémis , ou la Vierge céleste, dont on a 
fait la Justice en lui mettant dans une main , un glaive, 
et dans l’autre , la balance dont elle est accompagnée dan^ 
le ciel. 

C R î U s. 

Criua , Dieu-Soleil sous la forme d’nn bélier , noos pa> 
ralt êü-e le même que Jupiter -Atnmon , ou le Sabla»- 
neux ( 2 ). Ce Dieu, suivant la fiible , prit la forme d’n* 
bélier pour se soustraire à la foreur dts géants «fui lecom* 
battaient. Il est certain que cette fiction avait pour brit 
de peindre l’entrée que feit au printems dans ce vastfe 
univers, sous la forme du Bélier céleste ou te 

Soleil , Dieu suprême et tout-puissant , tandis que sës en», 
itemis , placés dans le ciel en opposition avec ce mêtnb 
Bélier, semblent le combattre, par leur mouvement 


(1) f-oyettome i" , rûumé de re que iioai avons dit de Typhon , 
page* soti et S07 , et article Osiris , pages asS , aa6 et aay. 

(a) Nous traiterons de Jupiter- Ammon à l'article Jupiter, 
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naturel. Crius , comme les précédens , était fils du Gel et 
de la Terre. 

P L ü T O N. 

P/u/OR, Dieu des Enfers, frère de Jupiter et de Neptune, 
l’image du Soleil dans les signes inférieurs , est fils de 
Cronos , onde Saturne , et de Rhée. Pluton épouse Proser- 
pLne , la Vierge céleste , Etc on la femme qui précède le 
serpent, que les anciens appelaient, pour cette raison, 
prœ serperu (i) . 

Pluton, ou le Serpentaire (3) , est fils d’Orion ou de Sa- 
turne, parce que ces deux constellations paraissent succes- 
ÛTement à rOrient de l’horizon. On donne une longue 
l>arbe à ce Dieu , pour exprimer la vieillesse et la caducité 
du Soleil , lorsqu'après sa longue carrière cet astre arrive 
sur cette figure astronomique en prenant son domicile dam 
le Scorpion , le tombeau d’Osiris et de Pliaèton. On a éga- 
lement supposé dans la même fable , que Salunie , après 
avoir dévoré son propre fils , fut obligé de le rejeter. Cette 
auppositioa est , selon nous , un symbole de la résurrec- 
tion du Soleil , comme le sont aussi la mort et la résurrec- 
tion d’Osiris. D’ailleurs, en faisant mouvoir la sphère comme 
il convient, on verra à l’Orient de l’horizon le Serpentaire, 
s>u Pluton , lorsqu’Orion on Saturne descend à l’Occident. 
C’est aussi ce même Saturne que l'on suppose [avoir gardé 


(1) yoxex tome I*' , ce que Dut» iTont dit de Prawrpine et dTsi* , 
2»g. 144 et 145, cooaidéréee comme U même diviuité. 

(a) tome 1” , page aai , ce que uoui avoua dit sur cette 

coDitellatioo. 
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•on fila dans son estomac pendant les douze henres que 
cette constellation passe dans l’hémisphère inférieur. 

Pluton eut en partage le département des enfers. C’est 
encore une conséquence toute naturelle de la position que 
prend le Serpentaire , qui est placé immédiatement au- 
dessus du Scorpion , signe que l’on nous fait Toir dans toutes 
les fables comme l’ennemi du Dieu du jour , dont il fixe ef- 
fectivement l’affaiblissement et le passage dans les lieux 
inférieuis. 

Les mythologues ont attaché des chevaux fougueux an 
char de Pluton , et le font ravisseur de Proserpine (i) , fille 
de Cérès. D’abord, nous voyons dans le ciel la Vierge, 
Gérés ou Proserpine , suivre pas à pas le Serpentaire 
dans tous ses mouvemens, comme nous voyons la cons- 
tellation de Menalippe ou Bellerophon , le précéder et 
marcher devant lui •, de manière que ce cheval indomp- 
table descend le premier dans l’abîme de 1’Ocddent et 
parait entraîner avec lui son maître et celle avec laquelle 
ce Dieu va partager son trône et sa puissance. Les chevaux 
de Pluton sont au nombre de trois ; savoir , uibaater , 
Métheua et Orphneua : cependant quelques auteurs lui 
donnent quatre chevaux noirs , comme on peut le voir 
sur la planche n° 3 1 , copiée d’une peinture antique, 
représentant le rapt de Proserpine. On les appellait Orphnéy 
jièton , Nycthé et AhasUr, Claudien les nomme Alaslor , 
Orphneusy Æthon et DicUus ; mais l’opinion la plus uni- 
versellement adoptée est de ne donner à Pluton que trois 
chevaux. 


(i) yofts tom* . page 14)5 , ce que noua avons dit de Froaerpine. 
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En analysant les noms donnés aux chevaux du Dieu des 
enfers , on reconnaîtra bientôt qu’ils ne sont que des épi- 
thètes applicables à Pluton lui-naeme, et propres à peindre 
ses fonctions ; car Abaster veut dire V indompté. Quelle 
expression rendra mieux le mouvement éternel du Soleil 
et la course miraculeuse qu’ü feit dans le Zodiaque ilepuis 
des milliers de siècles? L’automne , l’époque de la vendange, 
«elle du déoroisscment des jours , le passage de l’Astre-Dieu 
dan< les signes inférieurs , est exprimée ici par Métheus , 
qui signifie ivpo. Celle position céleste , qu’il nous importe 
de fixer , est également confirmée par le nom d’Orphnéus, 
Vobacure ou le ténébreux , que l’on donne au troisième 
cheval de Pluton. Le nom d’Aethon ou Ælhon a deux si- 
gnifications diffé-rentes ; Acthon signifie Y Aigle , et l’oi- 

seau de Jupiter accompagne aussi le Serpentaire ou Pluton, 
et même marche devant lui dans le ciel ; a" Æthon veut 
dire Vardent, k brûlant , ou le noir, d’AiTHoe, noîr, 
ardeur. Alastor signifie le mauvait, Yexécrable , k détee- 
table et Y impie. 


S É R A T I 8. 

Sèrapiê, ou k Serpentaire , est le nom que le Egyptiens 
donnaient au Soleil lorsque cet astre , en passant dans les 
signes inférieurs, soulevait les eaux du Nil et fécondait 
leurs terres. L’oracle d’.^pollon , consulté par l’empereur 
Julien, nous apprend que.Séru/>w, Jupiter et Pluton sont 
la même divinité sous des noms différeus; ce qui est par- 
faitement confirmé par plusieurs monumeiis aniiqu ^s , où 
l’on voit ce Dieu représenté avec les noms de Jupiter , de 
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Soleil et de Slrapie. Gimme il est Pluton , on le Toit aussi 
STec le chien Cerbère , tenant une pique à la main. 

La planche numérotée 33 , nous &it voir ce Dieu 
avec sa barbe frisée et son air sévère, portant sur la 
tète le boisseau sacré , ou le calathus , qu’on lui donnait 
pour désigner l’abondance que le Soleil procure à la terre; 
ce qui est doublement exprimé dans la gravure par les 
rayons dont on a environné sa tète. Son corps est recou- 
vert d’une longue tunique sur laquelle sont représentés les 
douze signes du Zodiaque , et , comme Laocoon , il est en- 
tièrement enveloppé du grand serpent d’Eve, dont il lient 
la queue dans la main. Cette figure symbolique, terminée 
en forme de gaine, est bien l’image du Soleil vieux, affaibli, 
marchant pour ainsi dire sur une jambe et prêt à termi- 
ner sa carrière, lorsqu’à l’équinoxe d’automne le serpent 
lève audacieusement la tète(i). 

La seconde figure même planche nous fait voir, sous une 
triple forme, l'image symbolique de la canicule, telle qu’elle 
est peinte dans le ciel ; c'est-à-dire que l’on voit ici le Lion 
mâle et vigoureux , alors le domicile du Soleil , placé ma- 
jestueusement entre les deux chiens Sirius et Procion , qui 
l’accompagnent , lesquels sont enveloppés de l’hydre brû- 
lante ; parce qu’efTectivement celle constellation s’étend 
entre eux, qu’elle couvre une partie du ciel , qu’elle se lève 
avec le Lion , l’image du Soleil solsticial d’été , et que l’on 
supposait que cette hydre infectait l'air de ses poisons (aj. 

( 1 ) Pour exprimer la faiblesse du Soleil lurs<{u’il prenait son domi« 
cile dans les signes inféi ieuis, let Eg.vjitieiis représentaient Osiris avec 
une seule jamlie. f'^oyez tome i*', jnig. gact n3. 

(a) yoyêi tome i*' , pag. 34 et 35, ri.tflueiice de la canicule. 
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S^rapis est le même qu’Osiris ; il est aussi Esculape ; on 
l'inroquait , pour recouvrer la santé , comme Dieu de la. 
médecine. Ælien, dans son Histoire des Animaux, fait la 
description des cures que l’on attribuait à Sérapis.11 avait 
un oracle à Babylone qui rendait ses réponses en songe ; 
c’est-à-dire que celui qui avait consulté l’oracle n’en ob- 
tenait la réponse que pendant le sommeil. Ce même oracle, 
consulté pendant la maladie d’Alexandre, ne fut point en 
laveur du héros. 

Sérapis avait un templé à Canope et à Memphis : les 
Egyptiens le considéraient comme le Dieu de l’eau , parce 
qu'il protégeait, selon eux, l'intumescence du Nil; c'est 
pour cette raison qu'ils le représentaieut, comme Isis,sou8 
la forme d’un vase rempli d’eau. Strabon , en parlant de 
Sérapis , nous apprend que l’on pratiquait en Egypte , à 
certaines époques de l’année , des pèlerinages en l’honneur 
de ce Dieu : on s'y rendait sur des barques richement dé- 
corées , en descendant sur le canal d’Alexandrie jusqu’à 
Canope. Là , les prêtres , pour attirer la foule pendant les 
jours de letes, employaient des manoeuvres tellement extra- 
ordinaires, qu’elles tenaient du miracle. On se rendait auui 
au temple pour obtenir la guérison des maladies que 
l'on avait. C'est ainsi que nous avons vu , de nos jours , 
par de semblables moyens, guérir des possédés du démon, 
ou des épileptiques , le jour du vendredi saint , à la Sainte- 
Chapelle de Paris, ainsi qu’à Corbcil le jour de l'Ascen- 
sion, dans l'église de Saint-Spire. On sait d'ailleurs que ces 
malades , tant anciens que modernes, étaient de misérables 
mimes à la solde des prêtres (i) 

(i) f'ojr. tome i", pag. aiSet tuiv., ce que nous aronsdiuur Sérapi». 


Digilized by Google 




DES GRECS. 


83 


Neptune. 

Neptune , Dieu dM eaux , fils de Saturne et de Rbéa , 
est aussi Orion , lequel , par sa position céleste , paraît gou- 
Temer le grand fleure, ou le Nil, qui coule à ses pieds. 
Homère, en parlant de Neptune, l’appelle le Dieu à la 
chevelure verte , pour désigner que son siège est dans l’eau 
et que cette eau féconde et salutaire découle de ses cheveux 
lorsqu’il parait en sortir pour habiter avec des hommes. On 
ne peut douter que son père Saturne ne soit l’image du 
Soleil, lorsque cet astre, en prenant son domicile dans le 
signe du Verseau, ouvre les cataractes du c^l (le produit 
nécessaire des vapeurs de la terre pendant l’été ) , renverse 
ses urnes et inonde ainsi l’univers. A ces formes , qui ne 
reconnaîtra pas l’esprit mythologique des anciens •, On voit 
clairement que Neptune et Saturne sont l’un et l’autre la 
même figure céleste dont le Soleil est véritablement le père ; 
ce qui est justifié par la fable elle-même. Ce Dieu , frère de 
Jupiter et de Pluton , eut en partage l’empire des eaux : 
pour femme , on lui donne Amphytrite , la même que 
Thétis , la grande Déesse Jsis , ou la Vierge céleste. 

Neptune, comme Jupiter, se transforme en taureau 
pour plaire à nne des filles d’Æole , il prend également la 
forme d’un bélier pour séduire Bisaltis ; il fait violence à 
Cérès , etc. Cescitations sont plus que sufllsantes pour prou- 
ver que cette fiction n’est qu’une peinture du ciel , et par 
conséquent de la marche du Soleil dans le Zodiaque. 

Qn représente Neptune au milieu des eaux sur un char 
d’or traîné par des chevaux marins , suivi des Tritons , dea 
Nayades ; ce Dieu commande aux vents et calme d’unseul 
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mot les flots de la mer en courroux. Neptune , traîné sur 
ton char humide et azuré , volait légèrement tur le* 
plaint* de ta mer , a dit un auteur ancien. On Ini donna 
pour cortège de sa droite, Glaucus, autre Dieu marin, Pa> 
lémon , les Tritons , et à sa gauche, Thètis , Mëli(e,la 
Vierge Paiiopèe , Nèsè© , Spio, Thalie et Cimedocé. Nep - 
tnne , sur la sphère , est effcclirement entoui-ë , de droite 
et de gauche, de Vénus- Syrienne, des poissons et d’un 
monstre marin , ou de la Baleine. 

$• I- 

utmphytrile , jirion et le DaupTiin, 

Neptune épouse Anaphylrite, fille de l’Océan et de Dons, 
par l'entremise d'un Dauphin , que ce Dieu plaça dans la 
ciel pour le réçonipenscr , et il voulut que ce poisson lui 
fût consacré. C’est pour celle raison que les sculpteurs 
de l’antiquité ont généralement représenté Neptune avec 
un Dauphin. Sur les bas-reliefs, les statues ou sur les camées 
on voit indifl'éi'cninicnt cet attribut dans les mains de ce 
Dieu ou à ses pieds. Voici ce que l'on raconte sur Amphy- 
ti’ite : 

Neptune recherchant en mariage Amphytrite, celle-ci, 
qui voulait conserver sa virginité, se réfugia près d'Atlas, 
où elle se cacha comme les autres Néréides. Le Dieu des 
eaux, soutenu dans son amour par Vénus, euvoya plu- 
sieurs émissaires pour l’ychei'cher, entr’aulres un certain 
Dauphin , qui , après avoir parcouru plusieurs îles , et cher- 
ché longlems à l'entour d'Atlas, découvrit la belle et ver^ 
pieuse Amphytrite. F.nlin , il la délenniiia à épouser Nep- 
tune, et, en bon uificier, il aiTangca tout cè qui était oé- 
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cessaire au mariage. En recounaiasance de ce service , soa 
image fut placée dans les cieux ; il obtint aussi les plus 
grands honneurs parmi les habitans des mers. D’autres le 
placent aux cieux en l'honueur d’Apollon , et les poètes ont 
sans donte supposé qu’il avait du goût pour la musique , 
parce que le nombre des étoiles qui le composent égale 
celui des Muses. On voit encore dans cette constellation le 
Dauphin qui sauve des eaux le fameux Arion, excellent 
musicien. 

Arion , monté sur le dauphin céleste , tenant sa lyre , re- 
présenté sur la planche a4 , est une copie exacte d’un bas- 
relief antique. Cette lyre donnée à Arion est celle d’Or- 
phée , de Mercure, laquelle se trouve placée précisément 
au dessus du Dauphin d’Arion et se meut avec lui dans 
le ciel. 

Virgile a peint sous les couleurs les plus séduisantes la 
fiction poétique d’Araphytrite se dérobant aux poursuites 
d’un Dauphin austral , émissaire zélé du Dieu Neptune. Ce 
poète nous fait voir l’étoile Taygète , l’une des Néiades , 
sous les traits d’une belle nymphe qui présente sa jolie 
figure aux yeux des mortels au moment où elle sort d» 
l'Océan. Elle repousse les Bots avec sou pied , ajoute-t-il y 
afin de s'élever dans les airs; et on la voit ensuite, pour 
fuir le poisson austral , dont la vue l’elTraie , se précipiter 
au sein des eaux dans les bras de Neptune , aux approches 
de l’hiver. 

Amphytrite vient d’un mot grec , qui veut dire )'envi- 
ronne : on la donne pour femme à Neptune ou à la mer, 
comme on vient de le voir , parce que la mer environne 
la terre. On la représente comme Vénus elle-même, sou» 
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les traits de la beauté parfaite , se promenant snr les eanx 
dans une coquille qui lui sert de char , traînée par des 
dauphins , ou par des chevaux marins , telle que nous 
la voyons planche a3.. On donne à Âmphytrite , dit 
M. Noël , un sceptre d’or pour exprimer son pouvoir sur 
les eaux. On la représente aussi comme Vénus , ayant le 
corps d’une femme depuis la tète jusqu’à la ceinture , et 
le reste terminé en queue de poisson. 

A P O P H I 8. 

’jlphopliia ou ApophU , nom que l’on donnait en 
Egypte au Soleil des signes inférieurs. Quelques auteurs 
le confondent avec Typhon. On le considérait aussi comme 
l’un des rois de Thèbes et comme l’image du vaisseau d’Isis. 
On ajoute qu’il avait une taille gigantesque comme Ty- 
phon et Briarée , et on lui donnait le nom d'Epaphus. 

Typhon. 

Typhon , géant célèbre ches les Egyptiens : suivant ta. 
fable, il est frère et l’ennemi d’Osiris , qu’il fait périr lors- 
qu’il triomphe sous le signe du Scorpion. Né des vapeurs 
humides, ce monstre est le prince et le roi des ténèbres. 
Les attributs ou les formes sous lesquelles les mythologues 
représentent Typhon , sont celles des constellations qui. 
paraissent dans le ciel pendant le voyage du Soleil dans les 
signes inférieurs. Ses enfans , Cerbère , la Gorgone et l’Hy- 
dre de Lerne sont effectivement les constellations que l'on 
voit stu' la sphère lorsque le Soleil prend son domicile dans 
le Scorpion , et lorsque cet astre introduit, sous ce signe , le 
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mal dans le monde et perd sa qualité de bon génie de Dieu 
bienfaisant , pour prendre celle de mauvais principe , de 
Dieu malfaisant , de diable ou de démon. 

Pour mieux connaître les enfans et les acolytes que l’on 
donne à ce monstre , ennemi de tout bien , nous dirons que 
la tête de Méduse se présente dans le ciel avec l’Hydre brû- 
lante et le grand Chien Sirius , dont on a fait le chien Cer- 
bère , chien qui accompagne le vaisseau d’isis , ou la barque 
dans laquelle on suppose que Caron passait les âmes. Les 
trois têtes que Jes poètes ont données à Cerbère, sont 
l’image symbolique des trois mois que le Soleil , son maître, 
( comme Osiris ailleurs est celui d’Anubis ) , passe dans les 
signes les plus bas avant d’arriver au point fixe de sa 'ré- 
surrection , ou à celui de son passage dans les signes su- 
périeur. C’est alors que le Dieu-Soleil , on Osiris , sera 
vainqueur de Typhon , qu’il repoussera loin de lui les té- 
nèbres et ramènera la lumière. 

C’est par une suite du même génie mythologique des 
anciens que l’on a fait Cerbère gardien des enfers , parce 
que la constellation du grand Chien Sirius se trouvant plus 
près de l’horizon et du pôle méridional, elle se montre aux 
hommes plus souvent que les autres ; a" parce que l’on a vu 
dans ce même horizon , au dessous duquel s’abaissent tour û 
tour les constellations et le Soleil lui-même , la ligne qui 
sépare la voûte supérieure et lumineuse des lieux infé- 
rieurs ou sombres , et l’on a en conséquence considéré cette 
ligne comme la porte et l’entrée des enfers ou des lieux 
inférieurs. Typhon n’était donc qu’un symbole du mal , 
présenté au peuple comme l’ennemi de son bonheur sous 
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k* formes d’un monstre ou d’un mauvais génie' (i). Soi'* 
Tant les anciens , il habitait une caverne profonde qui 
vomissait des flammes et de laquelle s'eïdialait du bi* 
thume. 

P Y T H O M. 

Pyùion, dragon monstrncux que l’on fait naître dü 
déluge de Deucalion , l’ennemi le plus redoutable d’Apollon, 
est le même que Typhon. On lui donne , Comme au prince 
des ténèbres , cent tètes dont les bouches béantes poussaient 
'des heurlemens affreux et desquelles sortaient des flammes 
dévorantes : ce mauvais génie, l’image du Dragon du pôle 
supérieur , dont le règne commence lorsque le Soleil passe 
dans les signes descendans , fut vaincu par Apollon : ce 
Dieu le tua de sa main et livra son corps à la pourriture, 
d’où il reçut le nom de Python, qui , suivantM. Millin, veut 
dire pourrir , du mol grec PYTiitSTHAB ; ce qui revient 
très-bien k la pourriture ou i la fërttiCùtaiion des germes 
que l’on attribuait k Saturne. 

La partie supérieure du corps de cet animal symbolique, 
'COU verte de plumes , touchait le ciel , tandis que l’autre, où 
la partie inférieure, eutorlillde d’Un énorme serpent , dés^ 
cendait jusqu’aux entt'ailles de la terre. Cette fletiem, comme 
on va le voir , est en rapport parfait avec ce que nous 
présente le ciel lorsque le Soleil se dégrade soUs le signe du 
Scorpion. D’abord en plaçant le Scorpion à l’orient et k 
l’horizon , nous remarquons daiu la partie sopérienre du 


V 

(i) Foje» tome i" , pages ss3, ïs6 et S 37 , U description de ce 
monstre mythologique. 
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ciel , le Dragon du pôle Tomisaant des flammes ; easuite 
viennent , en descendant sur la même ligue , les constella-^ 
tionsdu Ciguë, du Vautour et de l’Aigle , dout ou a em> 
prunlë les plumes pour composer le corps du monsU:e, 
comme ou le termiuc dans sa partie infëneure par le sei> 
peut d’Eve, ou de l’hydre femelle que tient le Serpentaires 
Comme on peut le voir sur la sphère , la partie supérieur^ 
du serpent descend au dessous de l’horizon tout près du 
Scorpion. / 

Les enfaus que l’on donne à Python sont les mêmes que 
ceux de Typhon ; savoir , la Gorgone , Gèryon , Cerlïère ^ 
rtlydre de Lerae , le Sphynx et l’Aigle qui dévora Pro- 
melhée. 

£ s c c L A P E. , 

JEsculape, le même queSérapis, considéré comme Dieu 
de la médecine et flls d’Apollon , est également l’emblêmé 
du Soleil descendant , auquel un a donné la barbe et les 
attributs du Serpentaire. Ce Dieu préside aux enfers comme 
Sérapis et Pluton. 

Suivant les uns, Esculape est flls d’Apollon et de Coronis 
etfut allaité par une chèvre ; d’autres auteurs ont supposé 
qu’il sortit d’un œuf de corneille sous Li figure d’un serpent 
et qu’il fut élevé par le centaure Chiron , lequel lui enseigna 
la médecine et lui donna la connaissance des plantes. Si 
nous levons nos regards an ciel , si nous examinons les 
constellations qui accompagnent le Serpentaire ou Elscu- 
lape, nous connaîtrons bientôt l’origine de ce thème my- 
thologique I d'abord nous verrons près du Seipentaire , eu 
le plaçant au zénith du ciel , le Bouvier ou le Bootès , et à 
l’orient, la Vierge et le Corbeau , appelé le dénonciateur 4e 
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Gironis, monté sur l’hydre, et plus bas le centaure Chiron , 
tandis qu’à l’occident on verra marcher avec le Dieu de la 
médecine le Capricorne , la Chèvre , Vesta ou le Dieu Pan. 

Yoici une fable ancienne sur la naissance d’Esculape, que 
nous considérons comme un tableau parfait du ciel, et que 
nous rapportons à cause de ses rapports frappans avec une 
fable beaucoup plus moderne qui est encore l’objet d’un 
nulte public. 

On raconte queCoronis craignant le courroux d’Apollon, 
auquel elle avait fait infidélité, étant accouchée, abandonna 
son nouveau -né sur une montagne, au haut de laquelle 
paissait un troupeau dans im bois voinn duquel sortit une 
chèvre et le chien du troupeau. La chèvre allaita l’eniant 
et le chien fit sentinelle ( i ). Cependant Apollon , instruit 
par un corbeau de l’infidélité de sa maîtresse, lui perça le 
sein et la changea en corneille. Le berger voulant se re- 
tirer , s’aperçut bientôt que son chien et sa chèvre lui man- 
quaient ; s’étant mis en devoir de les chercher , il les trouva 
l’un et l’autre ; mais en approchant pour enlever l’enfant, 
il s’aperçut qu’il était environné d’une lumière éclatante 
dont il ne pouvait soutenir la vue : frappé d’étonnement 
il reconnut quelque chose de divin dans ce qu’il voyait , 
respecta l’enlant ainsi que la nourrice , et s’en retourna en 
publiant partout qu'il était né un enfant miraculeux. 
Cependant 'Frigone , femme du chévrier ( ou du Bootès ) 
touchée du récit que son mari lui fit de ce qu’il avait vu ,'se 
rendit promptement auprès de l'enfant et termina sa noui^ 


( Le Chien Siriu* monte à l'orient lorsque le Serpentaire quitte 
Te xènith. 
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riture. Esculape, devenu grand, passa dans les mains du 
centanre Oiiron , l'homme le plus savant qu'il y eut. 
Ce docteur dirigea l’éducation de sou élève avec beaucoup 
de soin ; il lui apprit la médecine et lui donna la connais- 
sance des plantes. Dans la suite, Eisciilape suivit les Argo- 
nautes dans leur expédition , et il les servit particulière- 
ment en leur administrant les secours de son art. 

On a supposé non seulement qu’Esculape guérissait les 
maladies , mais encore qu’il ressuscitait les morts. On le 
fait fils d’Apollon , parce que c'est le Soleil qui purifie 
l’air et le rend salutaire ; aussi l’appelle- t-on Dieu bon , 
salutaire aux hommes , ou Esculafe-Philolaus. Suivant 
Piiidare , il guérissait ses malades à l’aide de chansons agréa- 
bles , qu’il rendait plus harmonieuses encore en y mêlant 
les doux accens de sa voix. Fluton , jaloux des cures nom- 
breuses que faisait Esculape , s’en plaignit à Jupiter, qui 
le foudroya. Or , nous voyons qu’Esculape, fils d’Apollon , 
est le même qu’Esmuiius , Plutoii et Sérapis : on le mutile, 
il meurt et ressucite comme Osiris , Bacchus , Miihra , 
Adonis , etc ; il est , comme Apollon , l’élève de Chiron , et 
le Dieu du jour est comme celui-ci Dieu de la médecine 
et de la musique. 

Suivant Pausanias , les noms d’Acesns , d’Evémerion et 
de Télesphore , sont des noms donnés à Apollon dans di- 
verses provinces de la Grèce. Les Epidauriens et les Perga- 
meniens honoraient cette divinité sous le nom de Téles- 
phore ; et à Titane , ville de Sicyonie , province du Pélo- 
ponèse , sous celui d’Evémerion. « Si donc , selon le senti- 
ment de Pausanias , a dit un auteur , les noms d’Acéaius , 
d’Evémerion , de Télesphore , sont ceux de la même di- 

Tome II. 7 
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YÎnité, il esl facile d'avoir une idée de ce que les Grecs 
honoraient sous ces différentes dénominations ; c’était lo 
pnemier jour de la convalescence , ce jour heui'eux où , 
les accidens d’une maladie dangereuse venant à cesser , on 
commence à jouir des prémices de la santé. Ils représen- 
taient ce Dieu sous la figure d'un enfant , parce que le pre- 
mier jour de la convalescence est le coinmencemcut d'une 
nouvelle vie. » 

Télesphore , médecin , célèbre dans son art et dans celui 
de deviner , dit M. Noël, s’appelait , de son vivant, Evé- 
mérion, qui fait vwre longUm/s, On le mit au rang des 
Dieux, et la ville de Pergame fut la première qui lui ren- 
dit les honneurs divins. Ce Dieu présidait spécialement à 
la convalescence : ses statues le représentent en jeune 
homme et quelquefois même en enfant ; il est couvert d’une 
espèce de capote qui lui enveloppe les pieds et les mains , 
pour indiquer par là les soins que doivent prendre ceux 
qui relèvent de maladie. Télesphore accompagne ordinai- 
rement Eisculape et Hygiée ; un le voit aussi avec Hercule , 
pour faire entendre que la force ne peut se conserver qu’a- 
vec la santé. 

On donnait de même à Esculape un manteau do laine 
dans lequel il étaifc enveloppé de la tête aux pieds, ainsi 
qu’on le voit sur la, gravure numérotée 22 , représentant 
Mérapis. On le représentait encore ayant la poitrine et la 
partie inférieure du corps nues , comme on le voit sur 
notre gravure, 11“ 24 , dont nous avons pris le dessin nous- 
mêmes d’après une statue antique; ce qui lui donne beau- 
coup de ressemblance avec Jupiter , que l’on represente 
ainsi; mais on distingue aisément Esculape à la baguette 
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entourde d’un serpent qu’il tient à la main. Ce Dieu avait 
aussi pour attribut un coq , et l'on se rappellera la pietd de 
Socrate mourant, qui ordonna d’iinniuler un coq en l'iiun- 
neur de ce Dieu : noua devona un coq à Eaculape , dit le 
philosophe, donnez-le aana délai. 

Ce n’est pas parce que le serpent est le symbole de la 
santé et de la prudence , qu’on en fuit l’attribut d'£sculape 
et d'Hygiée , mais parce qu'il est dans le ciel le compagnon 
du Serpentaire, dont Esculape est évidemment une répé- 
tition. 

Les poètes ont fait du surnom d’Apollon Acèaiua , qui 
veut dire, qui délivre dea maladiea , une fille d’Esculape ; 
et Leclerc prétend que les anciens ont voulu désigner , sous 
le personnage allégorique d’Acéso , un air épuré par les 
rayons du Soleil , par là rendu salubre et propre à réparer 
les forces de ceux qui le respirent. Nous pensons qu’eu con- 
sidérant cette divinité sous ce rapport , il convient de lui 
donner des ailes pour caractériser sa substance aérienne , 
et pour la distinguer d'Hygiée , fille ou femme d’Elsculupe, 
adorée comme la Déesse de la santé. 

L Y c U S. ' 

On compte jusqu'à neuf personnages du même nom ; 
mais nous pensons que c’est toujours le môme Lycus, Dieu- 
Soleil des signes inférieurs ', considéré comme mauvais gé- 
nie et sur lequel plusieurs poètes se sont exercés , en con- 
servant cependant le môme fond mythologique. 

Le premier est fils de Neptune et de la Pléiade Celœno ; 
on lait le deuxième fils d’Hyrieus et Colonia , et ficère de 
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Nycteus , d'Orion et d’Antiope , maîtresse de Jupiter : on 
lui donne un flU du même nom ; celui-ci usurpa le trône de 
Thèbes , qu’il gouTema tyranniquement ■, il meurt de la 
main d’Hercule , considéré comme bon génie. 

Le quatrième Lycus , que l’on suppose être fils du Dieu 
Mars et roi d’Afrique , était cruel et barbare. Suivant la 
fable, il sacrifiait au Dieu des combats tous les étrangers 
qui abordaient dans ^ États. Ce roman mythologique 
n’est qu’un symbole du règne du Soleil dans le signe du 
Scorpion , pendant lequel on a supposé que l'astre du jour 
et roi voyait descendre au dessous de lui , et dans l’abîme 
de l'horizon , les constellations qui marchent devant lui. 

Le cinquième Lycus , fils de Dascylus et petit-fils de 
Tantale , ou du Serpentaire , est aussi Dieu-Soleil comme 
les autres , et la généalogie seule de cette famille , à la- 
quelle se rattache les différons tableaux astronomiques des 
aigues inférieurs , appliqués siiparément à la fable imaginée 
sur chaque personnage qui la compose , en est la preuve 
convaincaute. Ou dit qu'il était roi de la Mysie , qu’il reçut 
favorablement les Argonautes, et qu’en reconnaissance Her- 
cule le délivra d’Aniy eus , roi des Bébryciens , son ennemi. 
On remarquera que le Serpentaire , qui joue un grand rôle 
dans toutes ces fables , est accompagné d'Hercule , armé de 
sa massue ; que l’un et l’autre s’élèvent à l’orient et parais- 
sent poursuivre le grand Orion , que l’on pourrait prendre 
ici pour Amycus , lequel s’enfonce au dessous de l’horizon 
de l’occident. 

Le sixième Lycus est fils de Prometliée, ou de la cons- 
tellation d’Hercule , fidèle compagnon du Sei'péutaire et 
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de Celocno , fille d’AÜas et Tune des pléiades. On fait des- 
cendre le septième Lycus d’CBgyplns , fondateur et roi 
d'Egypte , auquel on donne le Soleil pour père et une des 
filles du Nil pour mère; alli'gone d'autant mieux sentie, 
qu’elle exprime que l'approche des rayons du Soleil suc 
les terres de l’Egypte après l’intumescence du Nil , produi- 
sait l’abondance , et que le bonheur général des Egyptien» 
naissait nécessairement de l’uniou intime de ces deux divi- 
nités. Pyritoüs, fils du Soleil ou de Jupiter , dans un com- 
bat qui eut lieu le jour de ses noces , tua le huitième Lycus, 
l'un des centaures, lequel lui disputait Ilyppodamie, prin- 
cesse issue d'Apollon , aussi bien que les Lapithes , les pre- 
miers peuples reconnus dans l’art de dompter les chevaux. 
1/6 neuvième Lycus , fils de Pandion , deuxième roi d’A- 
thènes, fils de Cécrops, introduisit à Thèbes , A Athènes et 
è Messène les mystères de la grande Déesse Isis. Ce même 
Lyciw passe aussi pour avoir introduit les Lycomédes ou 
les chants et les chanteurs pendant le culte que l’on oGfi'ait 
aux divinités. 

L Y C A O N. 

L^caon , roi d’Arcadie , fils de Titan et de la Terre, 
changé en loup , est l’image du Soleil lorsqu’au point fixe 
de son passage dans les signes inférieurs, il couvre le Scor- 
pion de scs feux et se place au dessus de la constellation du 
Loup (i). 


(i) Voye% tome i*', 6o et 196, l'explicatioii de U fable de 

Lycaon , et meme volume , page 1 9$ , ccllet qui oot rappoi t à la con«» 
tellation du Loup. 
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I.a gravure d’une peinture grecque et l’ornement d’un 
tombeau , planche 25 , que l'on voit ici , représente la 
punition de Lycaon à tête de loup , ou la mutilation du 
Soleil, loi'sque cet asU’e , descendu dans le signe du Scor- 
pion , et accompagné de celle du loup , semble véritable- 
ment s'identiher avec cet animal céleste et prendre ses 
formes comme dans la fable; car Lycaon veut dire loup. 

l'ious voyous sur ce monument, 1° Lycaon s’élan^’ant 
de la ciste sacrée, ou de la corbeille mystique que l’on avait 
consacrée dans les mystères d’isis, de Cybèle , de Cérés et 
de liacchus ; 2“ nous remarquons que ce rqi sort en sou- 
levatit la fermeture de la ciste et en élevant au delioi-s la 
partie supérieure db son corps , lorsqu’un guerrier, que 
nous supposons êti'e le Dieu Mars , lui pr-éte secours et as- 
sistance , tandis que , de l’auti'e côté, un homme le tire 
avec un cordage qu’on lui a passé au col , et se dispose à le 
frapper de mort. Minerve ailée, placée derrière le cri- 
minel , et armée de son glaive préside à la scène. A côté 
de Lycaon, nous voyons encore un cadavre étendu, que 
nous supposons être la l'epréscntation de l'un de ces voya- 
geurs puissaiis que ce méch.ant roi sacrifiait, suivant Pau- 
sanias, à Jupiter Z^'ctens , dans la ville qu’il avait fait bâtir 
en Arcadie sur une liante montagiio. 

La corbeille mystérieuse que nous voyons représentée 
ici, nous parait être l’image de l'horison , dans lequel ces 
figures semblent s’abaisser et s’enfermer comme dans un 
centre commun et duquel on voit elfectivement sortir le 
bien et le mal. Mous dirons encore que la ciste des mystci-es, 
sur laquelle on a beaucoup discuté , n’est pour nous qu’une 
image de l’automne ; 1° parce qu’on y voit figurer les fruits 
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dont Wrès et Poraone , d’un commun accord , emncliissent 
la terre , ainsi que les pains du miel embaumd que la vigi- 
lante et laborieuse abeille dépose dans sa ruche ; 2° parce 
qu’à cette époque de l’année la grande Couleuvre , ou le 
Serpent, se montre au dessus de l'horizon , précisément 
comme on la voit généralement se dessiner au dessus de la 
corbeille ; voyez la planche 25 ; c’est également à cette 
époque , lorsque le Soleil couvre le Scorpion de ses feux , 
que la constellation du Loup est effectivement coupée à 
l’orient du ciel par l’horizon , comme Lycaoh l’est sur notre 
monument par la ciste dans laquelle une partie de son 
corps paraît enfermée. Au dessus de la constella lion du Loup, 
on voit , d'un côté, le Scorpion , le domiciledu DieuMars, 
et de l’autre , le Sagilaire , ayant son arc tendu et dans la 
position de lancer un trait, lorsque la Vierge, Thémis ou 
la Justice, la balance et le glaive en main, augmente le 
cortège et s’avance avec eux dans le ciel. 

Deucalion. 

Deucalion , fils de Promelhée ( la constellation d’Her- 
cule ) et de Pandora, était , selon la fable, roi de la Lo- 
cridc. Il se sauva du déluge universel à l’aide d’une barque 
ou d’un vaisseau , comme fit Noé (i). Il est évident que 
ce personnage mythologique est l’image du Soleil lorsqu’on 
prenant son domicile dans le signe du Verseau, que l’on 
appelle aussi Deucalion , cet Astre-Dieu et homme est censé 


(i) tome 1*', j>ag. 131 et 133, commeut on doit entendro 

U fable du déluge. 
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verser des tOiTens de pluie sur la terre et faire gonfler les 
eaux des fleures et des rivières. 

On nous présente Deucalion , et surtout Pyrrha , sa 
femme , repeuplant la terre après le déluge en jetant des 
pierres derrière elle : et Vapidea Pyrrhce jactoa. Deucalion 
est encore l'image de ce même Soleil uni aussi à la Vierge , 
appelée ici Pyrrha, lequel, en quittant le signe du Verseau 
après son repos solsticial , monte dans les signes supérieurs , 
renouvelle le monde par sa puissance ci-éatrice, fait éclore les 
germes qu'il féconde , anime tous les êtres et couvre la 
terre de nouveaux bienfaits ( 1 ). Deucalion est donc , 
comme Saturne , l’emblème d'un principe de création et 
de destruction. 

C É c R O F s. 

Cécropa , nom que l’on donne au Verseau , est un Dieu- 
Soleil comme les autres personnages dont noua venons de 
parler ; cependant on le considère comme le fondateur 
d'Athènes. Dans la fable , Cécrops est censé bâtir douze 
villes, allusion sans doute aux douze signes du Zodiaque ou 


( \ ) Deucalion, comme Nué , paraît après un déluge ; il est donc mi 
Dieu créateur ou un Soleil nouveau , qui »c montre à la suite d’une 
grande période, appelée cycle . laquelle se terminait sout le signe du 
Verseau , pendant le règne de 1 eau et i l’époque de riiitumeecence du 
Nil. Lee pierres, enfans de la terre, que Pyrrha jette derrière elle 
pour repeupler cette même terre, est un eymbole de création coceigné 
dan» plusieurs fables antiques , d’ailleurs cette idée nous parait la 
même que celle qui fait de Promethée un fabricateur d’hommes corn» 
posée d'argile, qu’il animait en fisant sur eux les rayons du Soleil. 
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aux douze cases , dans lesquelles le Soleil prend succeasi- 
Tement son domicile. Osiris apprit l'agriculture aux Egyp- 
tiens , de mf-meCécrops devint agriculteur; et, conduisant 
lui même la charrue , il enseigna cet art aux Âthënnies. 

On fit un Dieu de Cécrops ; on le plaça dans le ciel , où il 
fut considéré comme la constellation du Verteau. Dans 
l’origine du culte que l’on rendait à ce Dieu , on lui sacri- 
fiait une jeune fille , et dans la suite on substitua un bœuf 
à ce sacrifice humain. 

11 est certain , d’après nos idées mythologiques , que la 
jeune fille sacrifiée en l’honneur du Dieu Cécrops , n’est 
qu’une image de la Vierge , laquelle descend , ou meurt , à 
l’occident, lorsqueCécrops,ou le Verseau , s’élève à l’orient ; 
de même le bœuf que l’on a sacrifié dans la suite à ce Dieu 
n’est autre que l’image du Taureau céleste , dans lequel 
Osiris , ou le Soleil, se levait à l’équinoxe du printems (i). 

P É L O P 8. 

Pélopa , fils de 'J’antale ( ou du Serpentaire ) , est coupé 
en morceaux comme Osiris ; on sert ses membres aux 
Dieux dans un festin , après les avoir fait cuire ; et il est en- 
suite rendu à la vie par la puissance de Clotho. On ajoute 
que Pélops parut alors plus beau et plus û'ais qu’il n’avait 
jamais été avant sa mort. Cette fable est une peinture 
fidèle du Dieu-Soleil ; que nous voyons s’éteindre et mourir 
insensiblement en passant dans les signes inféi'ieurs , pour 
reprendre une vie plus brillante et plus belle , lorsqu’après 


(i) Voyet même rolume . page i8, ce que ooua aroiia dit du cuU« 
du 5it>ge« ou de Cécropa, chez Ice Egyptiens. 
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avoir franchi le repos du solstice d’hiver, il monte dans les 
signes supérieurs. Notre opinion sur ce personnage est 
d’aulanl plus exacte que Pélops veut dire visag'e noir ou 
brûlé , comme Etiiiops , Ethiopie , veut dire paye brûlé 
ou noir ; de même CÉCROPS , dont nous venons de parler , 
veut dire vinage de singe radié , etc, Pc'Iops , comme 
Apollon , Dieu du jour, institua les jeux olympiques. Après 
sa mort , on eiifertna ses ossemens dans une caisse d’airain 
comme on enferma ceux d'Osiris dans un coffre. 

ün domiait aussi le nom d'Ops à la Terre; on la con- 
sidérait comme l'épouse de Saturne , et comme le symbole 
de l'agriculture. Suivant Diodore de Sicile , la reine Sémi- 
rauiis lit élever à Babylone un temple en riionncur de Ju- 
piter , au haut duquel elle fil placer trois statues d'or. La 
première représentait Jupiter, la seconde Junon ,cl la troi- 
sième Ops, ou la Terre. Cette Déesse, dit-il, tient d'uno 
main un serpent, et de l’autre un sceptre de pierre : on 
représentait encore celte Déesse entre deux lious et deux 
serpens. 

S 0 I R O N. 

Sciron, brigand fumeux qui habitait un rocher formi- 
dable, duquel il précipitait dans la mer les voyageure, et 
qui fut vaincu par Thésée , n'est autre que le grand Orion , 
qui, par sa position , si on le suppose au zéiiiüi du ciel > 
pousse réellement avec son pied , dans l'abîme , ou au des- 
sous de riiorizon , les constellations qui sont figurées au 
dessous de lui sur la sphère , et que , dans la fable , on a 
supposé être des voyageurs. 

Thésée, ou la constellation d'Hercule, selon la même 
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fable , pour punir Sciruii des crimes qu’il a commis , use 
du même moyeu et le fait périr en le poussant à son tour 
dans la mer. Ce passage s’explique naturellement ; car si 
on veut se donner la peine de mettre la sphère enmouTO- 
menl , on vei-ra le grand Orion , ou Sciron , descendre au 
dessous de l’horizon , lursque le Soleil se place sur la cons- 
tellation d’//em</e ou de Tkéiée. 

P II T H 1 IT s , fils de Lycaon. ( Voyex Lycaon. ) 

G L A U c U s. 

La fable fait mention de plusieurs Glaucus ; mais nous 
les considérons comme un seul et même personnage ^ et 
nous les confondrons tous avec le Dieu Neptune dont nous 
avons parlé plus haut , page 8a. 

On nous présente le premier Glaucus sous la forme d’un 
pêcheur , qui fut métamorphosé en Dieu marin. Le second , 
suivant les uns, était fils de Minos et de Pasiphac ; et selon 
d’autres, de Crêtée, et frère de Créteus,de Dèucalion(i) et 
d’Androgéus. Créléus ou Cratéus , fils de Minos et de Pasi- 
phac , meurt d’un coup de flèche : on dit que la 4errc s’ou- 
vrit sur-le-champ pour recevoir son corps. Androgée, éga- 
lement hls de MinOs et de Pasiphac , remporte le prg( à 
Athènes et’ fut tué par le taureau Marathon. La Pléiade 
Pasiphac fut unie au taureau de Crête , comme lo ou Isis , 
et Europe le furent au taureau équinoxial , et la fahlc s’ex- 
prime ainsi : Paaiphaé amoureuse suit les pas du tau- 
reau , qui a la blancheur de la neige. 


(i) Voyet pag. 97 et «uiv. ce que nous avons dit de Deucalion. 
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On raconte que Glaucus, dans son enfance, ëtant tombé 
dans un tonneau de miel, y mourut. Minos consulte l'ora- 
cle sur la mort de son fils ; et l’oracle consulté répondit 
que celui qui saurait imiter le mieux la ligure d’une vache 
de trois couleurs, lui rendrait son fils. Cette vacbe mysté- 
rieuse, comme nous l'aTons déjà fiait remarquer, est lo , 
ou Isis , qui prend , comme Vénus, son domicile dans le 
signe du Taureau , dont elle emprunte les formes. Ou sup- 
pose donc que Polyidus, célèbre devin, lequel instruisit 
Bellerophon dans l'art de monter le cheval Pégase , n’est 
autre qu’une image différente du Soleil qui joue un rôle 
dans ce poeme, ainsi que l’on voit paraître, dans la ma- 
jeure partie des fables grecques , le Soleil des signes ascen- 
dans et celui des signes descendans , sous deux noms et sous 
la forme de deux personnages , se combattre et lutter en- 
semble. 

Polyidus réussit donc dans l'imitation proposée de la 
Tache , cl il découvrit le tombeau du jeune Glaucus. Minos 
le surprit et l’enferma lui-même avec le corps de son fils 
dans le tonneau de miel. Il est évident qu’il y a complica- 
tion de faits dans cette fable , et qu’eu nous présentant ainsi 
rincarcération de deux individus dans le même tombeau , 
l’auteur n’a eu d'autre intention que de reproduire sous 
line autre forme cl sous un autre nom , la mort du Dieu- 
Soleil, ou celle d’Osiris , que l’on enferme dans un coflTre , 
lequel en sort glorieux pour recommencer une nouvelle , 
vie comme fait Glaucus. Un serpent , continue le fabuliste, 
s’approchant du tombeau dans lequel Minos avait enfermé 
Polyidus avec le corps de son fils , fut tué par la puissance 
surnaturelle de Polyidus. Comme dans la fable de Lacoou, 
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un second serpent survint ; il se présente audacieusement 
en levant la t£te devant son adversaire; mais celui - ci , 
croyant l'aub'e serpent mort, prit la fuite et revint avec 
nue certaine plante qu’il posa sur le serpent que Polyidus 
avait tué , lui rendit la vie et ils s'en allèrent tous deux im- 
médiatement après. Polyidus s’étant saisi delà plante, la 
posa sur le corps de Glaucus , qui reçut à l’instant une 
nouvelle àme avec une seconde vie. Minos exigea encore de 
Polyidus qu'il apprit à sou fils l’art de la devination , ce 
qu'il fit ; mais après avoir transmis cette science à son jeune 
élève, il en fut soudainement privé. 

Nous observerons donc que Glaucus , fils de Minos , 
maître du tribunal des enfei's , l’emblème moral du Soleil 
des signes inférieurs , ne fut rendu à la vie qu’après la fuite 
des deux serpcns. Or , cette fiction poétique est l’image 
complète de ce que nous voyons imprimé sur la sphère 
céleste. Nous avons déjà observé dans notre premier vo- 
lume , que lorsque la grande Couleuvre, ou l’Hydre brû- 
lante , la compagne fidèle du serpent d’Eve , se montre à 
l’équinoxe d’automne, sous le signe du Scorpion , le Soleil 
perd sa force et sa puissance génératrice en descendant 
dans les signes inférieurs. Nous avons observé, disons-nous, 
que c'était l’époque à laquelle on fixait , dans les poèmes 
mythologiques , Yagonie des personnages mis à la place 
du Soleil , Dieu tout puissant et consolateur des hommes ; 
c’est alors qu’ils boivent dans le calice d’amertume ou dans 
la coupe que l'hydre porte sur son dos, coupe funeste dans 
laquelle Médée préparait ses breuvages mortels; c’est aussi 
dans la même coupe que le Dieu Bacchus savourait un 
breuvage euuivrant : ainsi donc , cette hydre iàmeuse et 
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cette coupe funeste sont les avant-coureurs des maux de 
la nature, loisque le Soleil marche b sa dégradation entière. 
11 est encore reconnu que cet astre , en poursuivant sa 
course dans les signes inférieurs, raccourcit lesjours , avance 
à grands pas vers le solstice d’hiver, et descend dans le 
tombeau ( i ) , d'où il sortira glorieux immédiatement 
après. Or , il est certain que la résurrection du Soleil , du 
Dieu tout puissant qui éclaire tout homine'venant dans le 
monde , comme celle d'Osiris , de Glaucus , d' Adonis et de 
Bacchus , etc. ,^ne peut avoir lieu qu’après l'éloignement 
du serpent , ainsi dans tous les poèmes mythologiques on 
a &it mourir et entrer dans un toinheau , tous les person- 
nages qui représentent ce même Soleil, lorsqu'il s'approche 
de la constellation du Serpent. 

Le pouvoir de la devination que l'on attribue à Osiris , 
à Bacchus , à Janus , ainsi qu’li Glaucus et à son maître 
Polyidus ( nom qui veut dire , qui prend plusieura jorrnea, 
qui voit tout , ou qui aail tout ) , est une attribution es- 
sentielle du Dieu Lumière , éternel régulateur de toute la 
nature ; qui roule sans cesse, et sans s'altérer, sur le même 
cercle , qui a vu le passé et qui verra l’avenir. 

La iàble que l’on a composée sur le troisième Glaucus 
se rattache à la dernière dont nous avons parlé , comme les 


( 1 ) Le tonneau rempli de miel dont on Lit ta récolte i la aaiaon des 
Cruita et des pommea, eat bien l'image du tombeau du Soleil, luraqu’il 
paaac dans Ica aignes inférieura, et dégrade la nature. 

On place ordinairement un paiu de miel dans la corne d'abondance , 
et ce rayon myatérieuxaélévc en forme de pyramide au milieu dea fruits 
que contient la corne. 


I 
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snirantes , ont des rapports enlr’elles par le fond et par les 
faits. Le Dieu dont il est question ici est fils de Sisyphos , 
ou Sysiphe , fils du Dieu des vents et de Mcrope , l’une des 
Pléiades. Glaucus , victime de son imprudence , est déchiré 
par ses propres chevaux , devenus furieux après s’être dé- 
saltérés dans une fontaine qui avait le pouvoir de rendre 
furieux ceux qui buvaient de son eau. Après la mort de 
Glaucus , on le fait paraître sous la forme d'un spectre , 
lequel effraie les chevaux qu’il rencontre sur son passage, 
et on lui donne le nom de Taraxippu», . 

Sysiphe, son père, comme lui meurt et neparaît sur la 
terre avec l'approbation de Pluton. D'après ces différena 
récits , il est évident que ces thèmes mythologiques, va- 
riés en apparence , se rattachent cependant au même prin- 
cipe. Nous dirons donc que Glaucus est l’image du Verseau, 
comme Cécrops , dont les pieds posent sur le fleuve ou sur 
l’eau qui coule de Vamphora , qu’il tient de la main gauche 
et dont le bras touche la tète du cheval Pégase , lequel 
monte avec lui sur l’horizon. C’est ce cheval céleste qu’il est 
censé mettre en fureur par sa présence , puisqu’il parait le 
pousser et lui faire prendre le galop par' le mouvement 
naturel qu’il fait lui-même dans le ciel. 

11 y a un autre Glaucus , né d’un Dieu marin , qui sert 
aussi à prouver ce que nous venons d’avancer sur ce même 
personnage, distingué cependant par une vereion différente. 
Dans celle-ci , eu suivant le texte original , on voit le Ver- 
seau entouré , d’uu côté , du Poisson méridional , ou du 
Dragon , Dieu des Syriens, et de l’autre côté , du signe des 
Poissons , lesquels montent avec le Verseau , ainsi que la 
Baleiue, reunemi le plus redoutable de la belle Andromède. 
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( Voy. le texte de la &ble dans le Dictionnaire de M. MUlin, 
article Glaucus , tome a , pag. 45o. ) 

Bellerophon. 

BelUrophon , ou Hipponoiis , dont nous avons parlé 
plus haut, meurtrier de Beliero* , d’où il reçut le nom de 
Bellerophon , est vainqueur comme Apollon d’un monstre 
que l’on a appelé Chimère ; il fait la guerre aux Âma- 
xones et meurt comme Phaëton victime de son ambition ; 
car étant monté sur le cheval Pégase, il voulut s’élancer 
jusqu’au ciel et se tua. L’Aurore^ disent les auteurs , em- 
prunte tous les matins son service pour ouvrir les portes 
du Jour. Or , il est évident que Bellerophon est le Cocher 
céleste ou Phaëton , qui précède tous les jours le lever du 
Soleil. Bellerophon eut pour fils Glaucus , et pour femme 
Laodamie. 

N Y c T E U s. 

Nycleus , ou Nyctèe , petit-fib de Neptune , frèi-e de 
Ly eus dont nous avons parlé plus liaut ; père d’Antiope , 
laquelle eut des particularités avec Jupiter , est le sujet 
d’une fiction dont le principe se rattache aux fables que 
nous venons d’expliquer. 

Ascalaphe. 

Nous pensons qu’il est inutile , d’entrer dans de longs 
détails pour prouver Ascalaphe , fils d’Achéron et de la 
nymphe Orphnée , la ténébreuse , comme Proserpine , la 
Vierge noire, oa des signes inférieurs , attaché au service 
dePluton et changé en lùbou parCérès, qui lui jeta de 
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l’eau du Styx au visage pour le punir de son indiscrëtion , 
est , comme les précédens , l'image d’une figure astrono- 
mique. 

On a supposé qu’Achéron , ou Orion , était fils de Cérès,, 
et que ne pouvant supporter la clarté du Soleil il descendit 
aux enfers , où il fut métamorphosé en fleuve. Si on lève 
les yeux au ciel , on ven'a qu’Orion , en opposition avec 
la Vierge ou Cérès , quand le Soleil se place dans les signes 
inférieurs, se montre à l’horizon loisque la Vierge se cou- 
che. Orion descendant lui-même dans la partie inférieure 
du ciel , on a également supposé que , fuyant la clarté du 
jour , il fixa son domicile aux enfe» , où il prit la forme 
du Nil , ou de l’Eridan , placé immédiatement au dessous 
de lui. 

ÂCHÉLOÜS. 

» 

Achéloiiê, fils de l’Océan et de la Terre, suivant les 
uns ; du Soleil et de la Terre , suivant les auli'cs, est lui- 
même l’image du Soleil dans les signes inférieurs , figuré 
comme le Verseau , ou le moteur du Nil , appuyé sur une 
urne, de laquelle coule un fleuve. 

Déjanire, ou la belle constellation appelée Andromède, 
placée entre le Verseau et Hercule, a sans doute fourni aux 
mythologues l’idée de rendre Achéloüs amoureux de cette 
femme et d’en faire le rival d’Hercule. Un combat s’engage 
entre les rivaux ; Achéloüs est vaincu. Malgré sa défaite , 
Âchéloüs conserve sa passion , et , dans l’espoir d’eifrayer 
son advei'saire , il prend la forme d’un énorme serpent^ 
mais le demi-Dieu , la gloire de l’air , ou du ciel , est en- 
core vainqueur. Achéloüs hors de lui-même, ne consultant 
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plus que sa posaon , encouragé par la beauté qu’il a conti- 
nuellement devant les yeux , et ranimant pour la IroUièmé 
fuis toutes ses forces , parait devant son adversaire aoua U 
forme d’un taureau monstrueux ; mais Hercule , agile 
comme uu nuage que le vent pousse rapidement , le saisisr 
tant par les cornes , le renverse et lui arrache la plus belle, 
dont certains auteurs ont fait la corne d'abondance. Aché- 
loüs , poursuivi à toute outrance par un rival puissant, 
abandonne Déjanire et se précipite dans le fleuve Thoaa , 
qui reçut son nom. 

On voit clairement par le texte de cotte iàble , que le 
Soleil , se levant au solstice d’hiver sous le signe du Ver- 
seau ( ou Âciiéloüs ) , étend ses rayons caressans sur Ao’* 
dromède , placée à la droite du Verseau , tandis que , de 
l’autre côté , Hercule , la massue à la main et dans l’atti- 
tude de combattre , parait ainsi la défendre des approches 
du Dieu-Lumière, i®. La chute du Verseau i l’Occident 
est figurée dans ce poëme par la première défaite d’Aché- 
loüs. 2 ®. On a supposé ensuite qu’il avait pris la forme d’un 
énorme serpent , parce que l'Hydre brûlante s’élève i 
l’horizon lorsque le Verseau succombe ou s’anéantit. 3®, Le 
Fleuve-Dieu réparait ensuite sous les traits d’un taureau 
vigoureux pour combattre son ennemi. Il est vrai que lorsr 
que l’Hydre brûlante (ou leserpentd’Achéloiis)estvaincue 
par Hercule , ou qu’elle passe au dessous de l'horizon , on 
voit le Taureau céleste s’élever à l’Orient, lorsque ce même 
Taureau descend 4 son tour avec la constellation du Nil , 
appelée aussi le grand fleuve d’Orion , daua lequel les poètes 
ont feint qu’Âohéloüs s’était retiré après sa dernière dé- 
fuite. 
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Ogygès , nom donnë au Soleil. H est roi comme Osin’s 
( qui veut dire lumière ) , comme Remphab, ou Saturne., ' 
( le roi du ciel ). Ogygès bâtit une ville nommée Thébë 
( vaisseau ) : cette ville est doue la ville du vaisseau ou 
de tarche. Nod , comme Ogygès, construisit une arche ou 
un vaisseau, à l'aide duquel U se sauva d’une grande inonda- 
tion (1). On sait aussi] que Saturne , auquel on assimile 
Ogygès , est censé habiter les lieux humides. 

Ogygès est donc , comme Noé et comme Deiicalion , un 
Dieu puissant , cliargé de renouveler le genre hnmain après 
le désastre afireux du déluge, ou de l’inondation. Ce 
déluge est l’image symbolique du Verseau , ou du moteur 
du Nil ; et c’est en vain qu’on alléguerait les raisonnemena 
de quelques naturalistes eu faveur du déluge j car un dé- 
luge univei'scl est physiquement impossible. 

Ogygès peut être considéré aussi comme un Dieu con- 
servateur , lequel renferme dans sou sein , ou dans son 
Rrche , pendant l’inondation du Verseau ( ou le solstice 
d’hiver ) , les animaux , les plantes et les semences de toutes 
espèces, pour les répaudre ensuite sur toute la nature et 
fixer par là un nouvel ordre de chose ou une période nou- 
velle. 


(i) N«»é ett auisi Timage du Verseau , le même que Dcucaliuu, dont 
nous tTona parlé plua haut; il est U moteur du Nil ; U plante ta 
▼igné et préside au labourage comme Osiris, comme Bacclmsi ate« 
tome 1*' de cet ourrage , page ^ ^ 
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T R O 8. 

Tro» est fils d’Ericthonius (monstre auquel on donne 
des jambes de serpent ), et de Callirohée , fille du fleuve 
Scamandre. Tros , père de Gaiiymède , suivant Homère , 
reçut de Jupiter de très-beaux chevaux pour le consoler 
de l'enlèvement de son fils. Ce prince est considéré comme 
le fondateur de Troye. 


I L U 8. 

riuê , fils de Tros et Callirrhoée , fille du fleuve Sca- 
mandre, est aussi le symbole du Soleil descendant que l'on 
représente par le Serpentaire , lequel marche à la tète de 
la Voie-Lactée. On donne cent esclaves à Tros , vainqueur 
des jeux qui eurent lieu a Priapus en Mysie. Le roi de 
cette contrée joignit à ce présent celui d’une vache , en 
' intimant au vainqueur l’ordre de bâtir une ville à l’endroit 
où l’animal se coucherait par terre. C’est ainsi queCadmus ' 
bâtit la ville de Thèbes dans un champ désert où se coucha 
la génisse du troupeau de Pélagoii. 

La ville que bâtit Llus, reçut son nom et s’appela Jlium. 
n est évident que cette fable n’est qu’un thème astrono- 
mique comme les autres ; car en plaçant le Verseau â l’ho- 
rizon de l’Oiient , et l’Hydre brûlante ( ou le Serpent dont 
Ericthonius , grand-père d'iliis, emprunta les foiTnesjà 
l’Occident , par opposition , on verra que le Taureau cé- 
leste , ou la vache donnée à llus , ainsi que la génisse 
qui n’avait point encore porté le joug ( annoncée à Cadmus 


Digiiized by Google 



DES GRECS. Tll 

par l’oracle d’Apollon ) , montée au zénith da ciel , est 
comme triomphante et comme en stagnation. La ville 
A'Ilium est donc une ville symbolique ^ui représentait 
le centre du ciel , ou son zénith , occupée par le Soleil au 
milieu du jour. 

Les signes du Zodiaque dans lesquels le Soleil établit 
son domicile pendant 3,200 ans environ , et sous lesquels 
cet astre triomphe à l’équinoxe du printems en renouve- 
lant la nature par son apparition dans l’univers , ont été 
appelés aussi les maisons du Soleil. Or, les prêtres , les 
chanti'es et les poètes de l’antiquité se sont emparés de ce 
phénomène pour l’exprimer dans leurs poèmes sacrés ; 
il ont fait de leurs héros , ou des personnages qu’ils ont 
mis à la place du Dieu-Soleil , un roi , un gouverneur , un 
fondateur ou un constructeur de temple ou de ville ; telles 
étaient Troye, Thèbes, Delphes, etc. Ces villes sont donc 
l’image des constellations dans lesquelles le Soleil est sta- 
tionnaire et où il établit son repos solsticial aux deux 
grandes époques de l’année. Voilà pourquoi il y a toujours 
dans ces poèmes une ville en opposition avec une autre 
ville , et pourquoi on voit aussi les habitans de ces mêmes 
villes combattre les uns contre les autres. C’est ainsi que , 
dans les poèmes d’Homère , les Troyens , sous la pro- 
tection immédiate d’Apollon et de Vénus , sont devenus en 
opposition avec les Grecs , spécialement protégés par 
Minerve et Junon , etc. 

Pelée et Chiron. 


Pelée, ou Peléus, fils d’Æacus et d'Eudéis, petit-fils 
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du centaure Chiron, combat , coi^ointement arec Jason , 
le sanglier de Calydon ; ou l'expose ensuite à la fureur 
des bêtes ieroces ; mais il en est préservé par la puissance 
de Jupiter , son grand-pàre. Voilà en abrégé ce que la 
fable nous apprend sur ce héros , père dé l’invincible 
Achille. Pelée, sauvé du danger qui le menaçait par Plu- 
ton , que Jupiter avait envoyé pour le secourir, se lie à 
Jascm , à Castor et à Pollux , et se rend à Jolchoa. Là , il 
force le palais d’Acaste et devient maître d’une partie de 
la Thessalie. 

Il est évident pour nous que Pelée est l’image du Dieu- 
Soleil , car on le voit épouser en secondes noces Thétis , 
ou la constellation de la Vierge , soeur de Lycomède , roi 
de Scyros, dont il eut plusieurs enfans , desquels Achille 
seul fut conservé , et Pelée confia dans la suite l’éducation 
de son fils unique au centaure Chiron (i). 

Homère nous représente Pelée comme un homme sage , 
respectable , et comme un grand orateur ; de même , on 
représente Osiris , Apollon , Bacchus et Mercure conduisant 
le monde par la force de leur éloquence. La constellation 
du Loup figure dans la fable de Pelée ainsi qu’on nous la 
montre dans celles d'Anubis et de Lycaon. 

Suivant un auteur célèbre , Chiron fit présent à Pelée 
d'un fri’ne avec ses branches et ses feuilles. On ne peut 
douter que ce présent précieux ne soit l’espèce de buisson 
toujours vert que l’on voit au ciel entre le Loup et le 


(i) Cbiroii , ou la coruteliathn du centaure CAj'/xvi , était considéré 
roinme le nourricier d’Esrulape. f^c^ezégalemeutceque nous avons dît 
de Chiron^ à larticle JBicn/o/je, page 8^, 


Digitized by Googlc 


DES GRECS. 


Il3 

Cenlanre , dont on a ikit aussi le buisson ardent de Moïse, 
lorsque le Soleil embrâse de ses feux ces constellations, et 
qu'il se couche avec elles à l’Occident. Ce buisson mystë- 
rieux est ibrmë par un petit nombre d’étoiles groupées au-» 
tour du bras du Centaure. 

La fameuse lance d'Achille , h fatale aux Troyens , &- 
çonnée par Vulcain et Minerve , à laquelle on donna le 
nom de Pélias , est la fameuse lance que tient le Centaure , 
précepteur du héros d’Homère. Pelée, comme le Soleil et 
les divinités sulaiics, descend aux enfers: on suppose même 
dans la fable qu’il prit une place auprès de Pluton , et 
qu’il fut chargé , conjointement avec ce Dieu, déjuger 
les humains après leur mort. 

E T A O c L Ë. 

Etéocle, ou Eléocles, fils d’CBdipe etdeJocaste. Si on 
examine le poème dans lequel il est mention de ce prince, 
si on décompose son nom, qui veut dire la. gloire de l'an- 
née, comme celui de son frère Polinice veut dire qui 
remporte plusieurs victoires , on sera bientôt convaincu 
qu’Etéocle est une image du Soleil , le chef suprême de 
l’année et la gloire des quatre saisons qui la composent. 
( y oyes ce que j’ai dit sur (Bdipe , son père, et sur Jocast^ 
sa mère , tome i" , pages 85 et 84, ) 

Les monumens antiques viennent encore à l’appui de 
l’opinion que nous avons manifestée sur la famille d’tBdipe; 
car on trouve la représentation du combat des deux frères, 
Etéocle et Polinice , s’engageant entr’eux , peinte ou sculp- 
tée sur une grande quantité de tombeaux , comme nous le 
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fait Toir la graTure ci-iucluse , numdrotde 26, dont non* 
avons tiré le dessin d’une peinture antique du tombeau des 
Nasons. Nous sommes donc autorisés i conclure de cette 
observation , que si cette scène sanglante , que l’on nous 
présente comme un lait hbtorique ,ne renfermait pas un 
sens allégorique dont le but aurait été de peindre le bon 
et le mauvaia principes y les anciens , religieux observa- 
teurs des formes sacrées pour leurs monumens funèbres , 
n'auraient pas orné les tombeaux des rois , des princes ou 
des particuliers , d’un pareil sujet , s’il ne l’eussent pas 
considéré comme un trait de leur mythologie. Cette opi- 
nion est aussi fortement appuyée par le caractère moral 
que l’on donne aux deux frères ennemis. 

On nous représente Etéocle comme un guerrier fongueux 
et colère , tandis que l’on donne à Polynice , son frère , un 
caractère sociable ; c’est ainsi que nous sont figurés Caën 
et Abel. On ajoute que les frères ennemis s’étant tués mu- 
tuellement , furent brûlés après leur mort sur un bûcher 
commun , mais que la flamme et la fumée qui s’exhalaient 
du bûcher, se divisèrent en montant aux cieux. Cette di- 
vision , suivant Hygen, fut considérée comme un elfel na- 
tui'el de l’inimitié des deux frères ; de même nous voyons 
dans un autre ouvrage , les frères Caen et Abel , divisés en- 
tre eux, offrir l'un et l’autre des sacrifices au Dieu créateur 
de toutes choses : et il y est dit que la flamme et la fumée' de 
leurs sacrifices prirent une direction différente et devinrent 
pour ainsi dire, une image de la moralité des deux indi- 
vidus. Abel et Caën sont donc , sous des formes humaines, 
comme Etéocle et Polynice, une peinture du bon et du 
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mauvais principes , ou de la lumière èt de Vomhre (i). 
On peint l’un avec un caractère dure, 4pre et violent , 
tandis que l’on donne à l’autre des mœurâ douces et une 
àuie tendre. 

Le saciÿfice offert par Abel , montant vers les deux, 
n’est qu’une image dé la lumièie ou du Soleil rayonnant 
de gloire dans les signes supèrieui's. Ainsi la fumée et la 
flamme de l’holocauste offert par Caën , qu’un Dieu puis- 
sant réprouve et repousse , lesquelles descendent vers la 
terre au lieu de s’élever , sont l’image de Vombre , ou du 
soleil malheureux , qui dégrade la nature loi'sque cet astre, 
en parcourant les signes inférieurs, condamne l’homme à 
un travail dure et pénible pour obtenir sa subsistance de 
la teiTe, et le force enfin à se couvrir : tel fut le sort 
de Caën. 


(Egyptius on (Egypte s. 

On donnait à Jupiter le surnom d’(Rgyptius, pour dési- 
gner son union avec le Nil. (Egyptius serait donc le Ver- 
seau, ou le Jupiter Pluvius des Romains. ( 3 ) Ce surnom 
se donnait également à Apollon et à Elsculape. 

Les Egyptiens honoraient Hercule sous le nom d’(Bg)rp- 
tus ; Us le considéraient comme un des fils du Nil et Us pré- 
tendaient qu’il avait combattu avec (^lus contre les Géants, 


(1) Le» anrieii» appelaient Typlion mauvais génie et le fratricide i 
Eléoclc tue sou frère Polynice , comme Caen tue son frère Abel. 

(3) Voyrc tome >", page 141 , ce que nous avons dit du Xupiler 
Ptuvius des Romains. 


MYTHOLOGIE 


llS 

*t qu’il ëlait un d«shuit premiers Dieux qui avaient gott> 
verné l’Egypte. ( On donnait aussi le nom d'IBgyptus au 
Nil ; on appelait encore (Beyptus un certain fils de Bdlus, 
ou le Soleil , et d’Anchinoé , fille du Nil ). Nous allons re- 
connaître dans la description qui va suivre , un trait de la 
bble d'Etëocle et de Polynice. 

(Egyptiis passe en Arabie et soumet l'Egypte, à laquelle 
on suppose qu'il a donné son nom. Après la mort de son 
père, il forma le projet de garder seul le royaume qu’il 
devait partager avec son frère Danaus ; et pour venir à 
bout de ce dessin , il résolut de le faire périr. Danaus , pé- 
• nétrant les intentions de son frère, passa en Grèce , où il 
fut roi d’Argos. (Bgyptus , devenu furieux de celte fuite 
inattendue, envoya contre son frère , avec l’ordre de le tuer 
ou de ne plus revenir , cinquante fils qu’il avait eu da 
plusieurs femmes. Danaus ne pouvant résister aux fils 
d'CBgyptus, leur offrit ses cinquante (i) filles en mariage 
pour condition do paix. L’union eut lieu en efi'et , mais 
chacune des femmes , la première nuit des noces , égorgea 
son époux , à l’exception d’ilypermenestie , laquelle déso- 
béit à son père et fit grâce à Lyncée. Cependant les filles do 
Danaus lui envoyèrent les têtes de leurs époux , et , sui- 
vant Pausanias, on les déposa dans un tombeau commun , 
sur le chemin qui conduisait à la citadelle d’Argos. 

On voit clairement que le but de cette fable a été de rc- 
présautai- allégoriquement , comme dans celle d’Etéoclc et 


|i) On AMM )e D»6U~Soicil , tou» le nom d’HercuIe, époater 
ciuquAute fiilct. 
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de Polynice , le combat de l'ombre avec la lumière , ou 
celui du bon et du mauvais principes. (Bgyptus , fils de 
Belus , est sans doute le Serpentaire , qui se montre à l’ho- 
rizon lorsque le Soleil , sous le signe du Verseau ( ou du 
Nil, auquel il s'est uni en épousant sa fille ) est au zenith 
du ciel. Le Serpentaire alors marche è la tète de la Yoie- 
Lactèe , figurée ici par les cinquante fils d’fBgyptus , et il 
parait eOectivenient repousser Orion , qui lui est opposé ; 
il le chasse en eflet de l’horizon et le plonge dans l’abime de 
l’Occident au fur et à mesure qu’il monte lui-même. Orion, 
placé à l’autre extrémité de la Voie-Lactée . pourrait bien 
èti'e Oanaus , auquel on suppose cinquante filles , par le 
nombre d’étoiles qui marchent avec lui. 

Â c A s T E. 

jtcaste , fils de Pélias , et petit-fils de Neptune , com- 
pagnon de Jason à la chasse du sanglier de Calydon , l’un 
des Argonautes , est remis sur le trône de son père par le 
secours de Jason. Cependant il chasse Jason de ses propres 
Etats , et veut enlever Alceste , sa soeur , des mains d’Ad- 
mète , roi de Thessalie. Alceste se livre elle - même à son 
frère pour sauver son époux de la mort. Hercule attaque 
Acaste , le défait , délivre Alceste des mains de son frère et 
la rend à son époux ; le même Hercule descend aux en- 
fers pour délivrer Alceste qui s’était sacrifiée de nouveau 
pour Admète. Nous allons examiner quelle peut-être cette, 
femme généreuse. 
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5. 1". 

Alcetle. 

Alceste , fille de Pélias, fils de Neptune, propos«?e en 
mariage à celui qui aura le courage d'atteler à son char 
deux bêles féroces pour la promener , prend nécessaire- 
ment un caractère fabuleux. Cette pi-inccsse se voue à la 
mort pour sauver son «'poux : Hercule descend aux enfei's , 
cncliaîne la mort avec une chaîne de diamant , et ramène 
Alcesie dans les bras d'Admète. C’est là le seul trait de la 
fable d'Alceste que nous remarquerons dans cette circons- 
tance ; c'est celui que représente la gravure d'un bas-relief 
antique , conservé dans la ViUa-Alhani , que nous don- 
nons, plauche 27. 

Hercule sollicite Pluton de lui rendre la vertueuse 
épouse d'Admète : le Dieu - Soleil , ou Hercule , debout , 
armé de son arc et de sa massue , protège Alceste de sa 
toute-puissance ; sa main gauche , posée sur l'épaule de la 
reine , peint un sentiment de bonté. Alceste , aussi debout, 
drapée modestement et le visage demi - voilé , montre la 
plus grande confiance dans son libérateur. De l'autre côté, 
le sombre Plu ton, simplement assis sur un cube de pierre (1), 
lequel lui sert de trône, parait céder à la demande d’Her- 
cule. Près du Dieu des enfers, on voit une femme debout, 
armée d'une lance et d’un bouclier , que l’on croit êti'e 
Froserpine. Cette figure, prise par Montfaucon pour une 
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matrone , a fait dire à un autre auteur que c’était Pallas , 
et que le bas - relief représentait le moment où Hercule 
remet Alceste à Admète : Montfaucon u'est point de cet 
avis , et nous partageons son opinion. 

Nous pensons donc que c’est l’aspect que présente la cou- 
ronne céleste ù une certaine époque , qui a donné lieu à 
cette fiction, que nous considérons comme le fragment d’un 
poème qui aurait été plus étendu dans le principe. La 
couronne boréale est placée dans la partie inférieure du 
ciel , que l’on appelle enfers , lorsque YIngeniculus , ou 
Hercule , achève de se lover ; il parait donc la ramener sur 
l’horison , ou la rendre à la lumière , puisqu’elle le suit 
immédiatement et qu’elle se montre alors à nos yeux. 
Orphée , ne pouvant vivre sans sa belle et chère Euridice , 
descend aux enfers pour l’obtenir du Dieu des morts. 
Bacchus se rend aussi dans le séjour de Pluton pour en 
retirer sà mère Sémelée. D’après des rapprochemens aussi 
irappans , qui ne reconnaîtra pas un des phénomènes cé 
lestes dans le trait de la fable d’Hercule délivrant Alceste 
des mains de Pluton , représenté sur notre gravure, puisa 
que ce trait se renouvelle dans les principales fables my- 
thologiques des anciens , et qu’il coïncide parfaitement avec 
lesmouvemens des constellations que l’on a voulu peindre ! 
Ensuivant de même l’esprit de la fable d’Acasle, qu’on 
Tient de lire , on verra que ce prince ingrat est l’image 
du mauvais principe, ou du Soleil des signes inférieurs. 
Elxaminons maintenant celle de Pélias , sou père. 
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Péliaa. 

Péliaa , fils de Neptune et de Tyro, l’une des Nëmdes , 
usurpa le trône d’Iolcos à son frère Æson. Hésiode en a 
iail un homme violent qui causait beaucoup de mal: on 
peut donc le considérer aussi comme un symbole du 
mauvais principe. 

Pélias est mis en morceaux par ses filles, comme Osiris 
le fut par Typhon , et Bacchus par les Mænades. Ces filles 
pieuses , mois trop crédules , séduites par les conseils falla- 
cieux de Médée, recueillent religieusement les restes du 
corp de Pélias , qu’elles déposent dans une marmite , dans 
l’espérance de lui rendre la vie. Ce vase fut son tombeau. 
Pour bien faire connaître à nos lecteurs l’esprit mytho- 
logique des anciens , pour compléter l’explication de cette 
fable , nous allons rapporter ce qu’on lit dans le Diction- 
naire de M. Noël , sur Pélias et sur Alceste , sa fille. 

«Alceste, fille de Pélias et d’Anaxabie (i), éta.nt re- 
cherchée en mariage par un grand nombre d’amans , son 
père dit qu’il ne la donnerait qu’à celui qui pourrait atte- 
ler à son char des bêtes féroces de diflérentes espèces. Ad- 
mète , roi de Thessalie , eut recours à Apollon : ce Dieu , 
reconnaissant de l’accueil qu’il avait reçu de ce roi , lui 
donna un lion et un sanglier apprivoisés, qui traînèrent le 


(l) Cette nymphe disparut du temple de Diane où elle s’était réfu- 
giée pour ériter les poursuites d'ApolIou. 
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char de la princesse. Alceste, accusée d'aroir eu part au 
meurtre de Pélias , fut poursuivie par Acaste, son frère , 
qui déclara la guerre à Admète , le iit son prisonnier , et 
allait venger sur lui les crimes des filles de Pélias , lorsque 
la généreuse Alceste alla s’offrir volontairement au vain- 
queur pour sauver son époux. 

» Pélias, ayant usurpé les Etats d’Æson, immola sa 
belle-mère à Junon et fit assassiner la femme et les cniàns 
d’.£son , excepté Jason , qu’on déroba à sa fureur et qu’on 
fit élever en secret. Jason, dans la suite, vint redemander 
ses Etals i Pélias, qui n’osa les lui refuser ; mais Pélûts 
engagea ce jeune homme à aller conquérir la toieond’or , 
espérant qu’il y périrait. Jason revint triomphant avec 
Médéc , qui punit Pélias de tous ses forfaits , en conseillant 
et en persuadant à ses propres filles de l’égoi-ger et de faire 
bouillir ses membres dans une chaudière comme un moyen 
propre à le rajeunir. Ces filles sont Amphinome , Evadnée 
et Pélopée : leur sœur Alceste ne prit aucune part à cette 
horrible expédition. :> 

Nous avons fait connaître dans notre premier volume , 
page i48 , quelle était cette féroce Médée, que l’un nous 
repi'ésente ti'atuée dans un char par des serpens. 

Acaste emmenait déjà à Jolchos la reine da Thessalie , 
dans le dessein dq l’immoler aux mânes de son père , lor». 
qu’Hercule, à la prière d’Admète, ayant poursuivi Acaste, 
l’atteignit au-delà du fleuve Achéron ; il lui enleva Alceste 
pour la rendre à son époux. De là , la fitble représente 
Aleesie mourant eflèctivement pour son mari , et Hercule 
combattant la mort et la liant avec des chaînes de diamant 
jusqu’à ce qu’elle eut consenti à rendre Alce»te àla lumière. 
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Cet Acaste est eflectiremeut Orion , placé au-delà de son 
fleuve ( de l’Eridan ou de l’Achéron ) , qu’Hercule , lors- 
qu’il se lève accompagné de la couronne céleste , semble 
poursuivre et plonger à l’Occident dans les abîmes infé- 
rieurs. 

5. III. 

Jaton. 

Si l’on suit attentivement le poème attribué à Orphée 
sur la toison d’or , on sera bientôt convaincu que ce n’est 
qu’un poème solaire dont les faits sont consacrés dans le 
ciel. Plusieun auteurs se sont exercés sur cette matière ; 
mais ceux qui l’ont traitée , en donnant carrière à leur 
imagination , n'ont fait que s’éloigner du vrai but. Leclerc 
considère cette expédition comme le simple voyage d’une 
troupe de marchands grecs , dont le but aurait été d'éta- 
blir , sur les côtes du Pont-Euxin , un coinmeiTe des belles 
laines de ce pays-là : c’est aussi l’opinion de Varron. 
D'autres n’ont vu dans ce voyage qu’une expédition mi- 
litaire , et on a dit que Jason était un conquérant avide 
des trésors que Phryxus avait apportés à Colchos. Enfin , 
les hommes les plus sensés n’y ont vu qu’une allégorie. 
Nous nous arrêterons à cette dernière opinion, confirmée 
d’ailleurs par le fond du sujet , et nous dirons qu’en exa- 
minant dans le ciel la position d’Orion , ou d’Horus , que 
nous appellerons ici Jason, on le verra débarquer du vaisseau 
Argo, couvert de son armure, ayant un bras levé et armé; 
on verra aussi qu’Orion est placé immédiatement devant 
la loiion d'or , le but de sa conquête , ou devant le Bélier 
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céleste , que le Soleil couvre de ses feux brûlans et de ses 
nyons dorés, les premiers jours du printems. Si , dans cette 
circonstance , nous observons l’état du ciel , nous verrous 
que les approches du Bélier céleste sont défendues comme 
le sont celles delà toison d’or; puisque , d’un côté. Il est 
précédé du Taureau, auquel on fait vomir des flammes , 
dans la fable de Jason , et de l'autre par la Baleine ou le 
Dragon de mer, appelé aussi le Dragon gardien de la toison 
par les Argonautes. 

Jason, d’origine divine, comme tous ceux qui partagèr 
rent les dangers de son expédition , est porté en naissant 
dans l’antre du centaure Chiron. Pour soustraire cet en- 
fant à la mort dont il est menacé , comme le sont ailleurs '' 
(Bdipe, Adonis, Mo'ise, on l’enferme dans un coffre et on 
le met sous la sauve-garde du fils de Saturne. Chiron fait 
l’éducation de Jason , comme on lui fait faire celle d’A- 
chille dans un autre poëme. 

Chiron, le précepteur d’Elsculape, enseigne à Jason la 
médecine ainsi que les arts utiles à la vie. On donne à ce 
prince deux maîtres, Chiron et Médée , sa femme , petite- 
fille du Soleil et de l’Océan. Cette femme (i) perfide , armée 
de serper|s , comme l'est Proserpine , lui donne des con- 
seils et le dirige dans ses expéditions , parce qu’eflectivement 
lorsqu’Orion , ou Jason , paraît à l’Orient , ou qu’il fait son 
entrée dans l’univers , la Vierge , Eve , Médée ou la femme- 
eerpent , ainsi que le centaure Chiron , se trouvent à l’iio- 
rizon de l’Occident. Ayant l’un et l’autre acquis l’expé- 


(i) yoyei tome i" , page 148, l’article Médée. 
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rience du voyage , ils sont cenWs frayer à leur élève le (he- 
uin de la gloire el celui de l'iiislruclion. 

Jaaon est aussi , comme Ësculape (i) , descendant de 
Jupiter , ou du maître des Dieux. Ce héros termine son il- 
lustre carrière sous les ruines du vaisseau Argo , dont il fut 
écrasé dans les déserts de la Lybic. D'après toutes res ob- 
servations i tirées du sujet lui- même , nous croyons avoir 
prouvé jusqu'à l'évidence que Jason est un personnage de 
l'invention d'Onomacrile, auteur du poème des Argo« 
Hautes , que l'on a attribué à Orphée (a). 

Le vaisseau Argo , suivant quelques auteurs , tire son 
nom d' Argus , que l'on fait naître de Pliryxus. Argus , 
vivant la iàble , en donna seulement le dessin , et Hercule 
le façonna avec du buis du mont Pélion , par le secours de 
Ilinerve. Les uns disent que la forme de ce vaisseau était 
longue; d’autres qu'elle était i-onde. Cette arche, ou vais- 
seau, que nous voyons successivement paraître dans les 
fables mythologiques , n’est que l’image du ciel dans le- 
quel les astres ou les Dieux voyagent efféctivemenl (5). 

Le point du départ de lu troupe céleste pour cette grande 
^pédition do lo toison d’or , nous paraît avoir été fixé 
au commencement de l’année , c’est-à-dire à l’équinoxe 
d’automne , ou aux premiers jours de septembre , suivant 


(l) r'bj'« Escujape, p«|jr 8g de ce volume. 

(a) Onomacrite eit un poète gr«c , que l'on croit auteur des poèaiea 
attribuèca à Orpliée et à Mu^ée. 11 flovinait à Atliéuea du tema de 
Fiiialrale et en fut cliuMé par lun fi|a, 

(S) f'tfxet tome i" , page 1 04 , ce que noua avoua dit aur le vaiatean 
cèlHte dont celui-ci. «al l'image. 
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Festus-Aviéiius. Voilà probablement la raison ponr laquelle 
ünomacriie a fait, dans son puëme, alwrdei- d'abord lu< 
Argonautes à Lemnos , pour y i-endre hominuge au Dieu 
Vulcain. L’on sait d’ailleurs que Vulcain est l'image du So- 
leil lorsque cet astre visite, en septembre , le signe de la 
Balance et commence à descendre dans les régions inCî- 
rieures. On voit ensuite le môme Dieu~SoIeil poarsuivresa 
route de signe en signe , comme font les Argonautes voya- 
geui-8 , juaqu'à ce que, Tainqueiir des désastres de Fhiver, 
cet astre se montre à l’Orient de l’uniTers sous la forme 
du Bélier. «En supposant dans le voyage du Bélier que lé 
point du départ soit à l’Occident, a dit Rabaiid dé Saint- 
Etienne, il est évident que c’est à l’Orient qu'il doit repa- 
raître. Cet Orient , pour les Grecs , était la Phiygie , pays 
oriental de la mer Egée, et la Co/c/iùfc, dernier terme dé 
la mer Méditerranée , à l’Orient. Z<e« anrienê appelaient 
la Colchide texlrémité du monde. Cette mer s'étend en 
effet depuis le déli-oil de Gibraltar jusqu'à l’embouchure 
du Phase : ce sont là des termes, de.t colonne» au-delà 
desquels ne peut aller le navigateur. Si les étoiles se 'cou- 
chent dans la mer Atlantique, elles se lèvent dans la mer 
de Phrygie pour les habitans du Péloponèse ; pour ceux 
de la Thessalie et de la Thrace , elles se lèvent aux extré- 
mités du Pont-Euxin ». 

La gravure numérotée aS que nous avons sous les yeux, 
nous&it voir Jason se disposant à se rendre au sacrifice que 
son oncle Péiias devait faire en l'honneur du Dieu Nep- 
tune. Voici ce que nous apprend la fable à ce sujet : Jason , 
occupé à labourer son champ lorsqu’il reçut l’invitation 
de son oncle , abandonna de suite son travail champêtre , 
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s’habilla à la hlte , et comme il se disposait à traverser le 
fleuve Enipéus , il oublia de chausser son pied gauche , et 
parut ainsi à la cour. Pélias, qui ne connaissait pas Jason , 
à la vue du désordre de sa toilette , éprouva un sentiment 
d'eflr'oi dont il ne fut pas le maître , et crut découvrir le 
sens d’un oracle qui l'avait averti de se garantir de celui 
qui le visiterait n’ayaiit qu’u/i pied chauteé , parce qu’il 
lui duimerait la mort, Pélias , frappé de la prédiction de 
l’oracle, imagina de suite l’expédition de la conquête de 
la toison d’or, pour éloigner Jason de scs EUits. D’autres 
auteurs racontent que Junon, favorable à Jason et voulant 
se venger de Pélias,s’élail métamorphosée en vieille femme ; 
que , dans cet état, elle prit jason sur son.dos poiu' lui faire 
passer le fleuve, et que ce fut dans ce passage qu’il perdit 
sa chaussure. Pour mieux faire connaître cette fiction 
poétique, nous observerons que Junon a son domicile 
dans le signe des Poissons, et qu'elle monte sur l’horizon 
avec Orion et le giand fleuve. 

La belle figure de Jason , statue antique en marbre de 
Paros, que nous avons gravée ici , pl. 38, conservée dans 
le Musée Napoléon, longtems connue sous le nom de 
Quintut-Cincinnalut , a été rendue à sa véritable dé- 
signation par Winckelmann. Ce savant dit à ce sujet : 
« Quant à la statue dont je parle, nommée vulgairement 
Quiutus^^incinnatus , placée autrefois dans la viUa Mon- 
talto, ensuite dans celle Negroni , et maintenant à y~er- 
»aUUs{\), on peut prouver que, malgré le soc de charrue 


( 1) Cette (Utue , avant U rivulution , ornait la belte galerie du clti- 
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dont sa base est chargée , le nom de Cincirmatu» n© peut 
nullement lui convenir , parce qu étant sans draperie , 
elle ne saurait représenter un personnage consulaire ; car , 
encore une fois , les Romains différaient des Grecs et re» 
présentaient toujours drapées les figures de leurs grand© 
bommes. Par conséquent la figure dont il s’agit est hé- 
roïque ; elle représente , si je ne me trompe , Jason lors- 
que Pélias , son oncle paternel , le fit inviter , avec d’au- 
tres , à un sacrifice solennel qu’il iàisait à Neptune. Jason ^ 
que Pélias ne connaissait pas., fut appelé & cette solennité 
au moment qu’il labourait son champ ; ce qui est indiqué 
par le soc placé à côté de la statue. Quoi qu’il en toit , 
Jaton laboura , ensuite il chemina à la cour de Pé~ 
Uas , etc. Ayant le Hcnve Anaurus (i) à U'averser, il se 
hâta si fini qu'il oublia de se chausser le pied gauche et 
qu’il ne rail de chaussure qu’à son pied droit. Pélias, voyant 
paraître devant lui Jason dans ce désordre, comprit le sens 
d'un oracle obscur qui l’avertissait de se garantir de celui 
qui viendrait le voir n’ayant qu’un pied de chaussé. C’&>t 
là , je crois , la vraie explication de cette statue. » 

M. Quatremer de Quincy, membre de l'Institut, a 
fort judicieusement observé que la tête de cette statue a 
été rapportée , et qu'elle n’est pas celle qu'elle devait avoir 

. / 


teau de Veruillea , luaù elle a éiS Irensportée depuis à Paris et déposée 
an Musée Napoléon , où elle tient une dos premières places parmi IcS' 
stators du plus beau style grre. 

(i) Ce fleuTc est iudiftinctameni appelé' par plositors auteurs Eiii- 
piuM. Bvénus ou jinauruê. 
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dans l’ongine , attendu que Jason devrait exprimer de 
l’élomiement de voir Junoii quitter les traits de la vieille 
foDUue qui l’avait porlë sur set épaules , et reprendre tout 
à ooop les iurmes d'une Dëesse. 

* 

AsTAoua, ÂCHEMON, PalohoN. 

AttacuH , fila de Neptune et delà nymphe Olbie, donna 
swt nom à la rilU d’Âstacus, en Bilhynie. Achemon est fils 
d’IIercuk Mékimpyge, ou aux feaæa /loires. Palœmon 
«at un autre fils d'Hercule. 

Clymxmus. 

Cfytnenua , tud par les Thdbains dans une ièle célébrée 
en l’honneur de Neptune , était petit-fils de PhryxUs , le- 
quel monta le Bélier à toison d'or qui le conduisit en Col- 
chide, et dont il attacha la dépouille dans le temple de 
Mars après l’avoir sacrifié à Jupiter. Suivant certains au- 
teurs , Clymonus eut part è l’expédition des Argonautes, 
et on lui donne Eurydice pour fille. On parle d’un autre 
Clyménus , fils du Soleil et père de Phaëtun qu’il eut avec 
une nymphe nommée Mérope. 

£ R G 1 N U s. 

. Ergiaus, fils du pa'écédent, suivant la fable, fait la guerre 
à ses propres sujets. Hercule , se tixruvant à Thèbes sans 
armes, emprunta celles de Minerve pour combattre Ergi- 
uus , ainsi que son armée. Ce demi-Dieu défit l’armée et tua 
le chef. 
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On cite un antre Erginus, fils <le Neptade, "lequel suivit 
les Argonautes dans leur expédition. On lui donna des con- 
naiwances en astronomie et dans l'art de la navigation ; on 
en a fait en conséquence le successeur de Typhis , pilote 
du vaisseau Argo. Ce simple exposé prouve assec , par 
ces récits différeiu j que l’auteur de la fable a eu l'intention 
de représenter , par des figures syjnboliques , l’image de 
l’eau , ou le siège du Soleil dans le signe du Verseau. 

Tantale. ✓ 

Tantale ou \c Serpentaire , selon les poètes de l’anti* 
quité , était fils de Jupiter et de la nymphe Flotée ; il 
régna en Crète et se fit appeler Jupiter; 1 ° ce prince enlève 
Ganimède , fils de Tros, fondateur delà ville de Troye, 
que nous considérons comme une ville mythologique et 
l’image du zénith du ciel , ou du lieu dans lequel le Soleil 
triomphe et place son trône. 3 °. Tantale donne un repas 
aux Dieux , et dans ce festin il leur sert son fils Pélops après 
l’avoir coupéen morceaux. Cérès(i) mangea l’épaule de cet 
enfant, sacrifié ainsi par un père ambitieux ( 3 ^. 5°. Tantale 
révèle le secret des Dieux dont il était le grand-prêtre (5). 
11 cache le chien d’or que Pandaréus avait volé dans 
le temple de Jupiter. 4°. Tantale descend aux enfers , oà 


(1) Cérèc est aussi la Vierge céleste, uu la /rmme porte-^pi* 

(j) T^oyez plus haut Tartirle que nous avons duuué sur Pélops. 

(S) Laucuon , jirétre d’Apollon . enfreint aussi le secret sacré de son 
iniaistéref et périt inisérableaicût de la morsure d’un serpeut con- 
«idcrable. 


i5o 


MYTHOLOGIE 


il i-st dévoré de la faim et de la soif, ayant au dessus de sa 
tête des fruits en abondance dont il ne peut manger : un 
fleuve coule à ses pieds et il ne saurait y puiser une seule 
goutte d'eau pour rafraîchir sa langue. 

Si on examine au ciel la position du Serpentaire , dont 
Tantale n’est que l’image , on verra qu’il est placé au des- 
sus du gi-and fleuve d'Orion et au dessous des pommes d’or 
qu'Ilcrcule tient à la main. La fable dit encore que Tantale 
enleva Ganiinède et qu’il cacha le chien cCor volé dans le 
temple de Jupiter, parce que lorsque le Serpentaire sc 
trouve à l’Occident de l’horizon , on voit monter à l’Orient 
le Gjcher céleste, appelé aussi Phaëlon , ainsi que Sirius , 
ou le grand Chien , lequel se trouve entièrement au dessous 
de l’horizon , lorsque le Serpentaire y descend lui-même. 
Tantale eut pour femme Euryanassa , Brotéas pour fib, et 
Niobé pour fille. 

S. I. 

IQiobèt 

Niohé , fille de Tantale et d’une Pléiade ,. et sœur de 
Pélops , épousa Araphion , roi de Thèbes, lequel bâtit cette 
ville au son de sa lyre : Niobé eut un grand nombre d’en- 
fans avec son mari. Homère lui en donne douze , Hésiode 

, I 

vingt et Appollodore quatorze, autant de filles que de 
' garçons. Les garçons étaient Sipylus , Minytus, Israénus > 
Damasichton , Agénor , Phœdimus et Tanlalus. Les noms 
des filles sont : Ethodoca ou Néœra , Cléodoxa , Aslioché , 
PluUiia , Pélopia , Melibœa et Amycla. 
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Niolx? , ou la femme qui pleure , *e glorifiait de sa nom- 
breuse famille; elle en conçut tant d'orgueil qu'elle osa 
se préférer à Latune qui n'avait que deux enfans , Apollon 
et Diane. Niobé , emportée par un excessif amour mater- 
nel , s’oublia jusqu'à faire des reprtxihes à Latone , de son 
peu de fécondité , et elle voulut lui disputer le culte qn’on 
lui rendait. La fille de Jupiter , irritée de la conduite de 
Niobé, eut recours au pouvoir de ses enfans pour l’en 
punir. Selon Apolludore , les fils furent tués à coup de 
flèches par Apollon, pendant qu’ils s’exerçaient à la chasse 
sur le mont Cithæron : les filles périrent de la main de 
Diane dans leur demeure à Thèbes. Niolié , inconsolable 
de la perte de ses enfans, retourna dans la Phrygie , oî^ 
Jupiter , pour calmer ses vives douleurs, la changea en- 
un rocher , duquel coulait nuit et jour un torrent de 
larmes. 

Cette allégorie, embellie par la poésie , plus serrée d’ar- 
gumens dans ses épisodes romanesques que beaucoup d’au- 
tres fables mythologiques , n'en est pas moins de la même 
nature, et nous ne partageons point l’avis de ceux qui 
disent, d’après Pline et Pausanias , que cette mère malheu- 
reuse et ses douze enfans étaient l’image allégorique d’une 
ville appelée Sypile, située en Méonie et au bas d'une mon- 
tagne du même nom, de laquelle coulaient douze sources 
qui favorisaient considérablement le commerce de la ville 
et en faisaient toute la richesse. Au haut de la montagne, 
ajoutent encore les auteurs que nous venons de citer, en- 
voyait un rocher qui avait la forme d’une femme qui 
pleure ; mais cette ville superbe et orgueilleuse , au milieu 
de sa gloire, fut engloutie par un tremblement de terre 
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et remplacée par un lac d’eau aalée. Ce rdcit proare que 
les auteur» qui ont traité celte matière , considéraient déjà 
l’a Tenture de Niobë comme une fable ; mais il prouve aussi 
^’ils n'en connaissaient pas le véritable sens. Les articles 
auivansvont servir à l’éclaircissement dece poème tragique. 

Quoi qu’il en soit, lafabledeNiobéaété le sujet d’un groupe 
magnifique attribué à Praxilelie et è Scopas, célèbres sta- 
tMairea grecs. Ce groupe , maintenant exposé au Musée 
de Florence dans une salle connue sous le nom dr la 'J'ri- 
£m/ic, excite l'admiration des artistes et des connaisseurs. 
Amiclée'et Mélibée furent seules épargnées par Diane, 
itélibée est représentée sur le monument auprès de sX 
tendre mère qui la courre de son manteau pour la pi'é- 
aarver des traits meurtriers de la Déesse ^ telle on voit liné 
poule timide , lorsque la foudre gronde, ouvrir amplement 
ses ailes et en couvrir sa famille elTrayée. Arayclée , que 
nous voyons gravée ici 11° 39, restée comme stupéfaite , 
Lève son manteau de la main droite et cherche h s’en cou-‘ 
rrir , tandis que sa main genche , demi-ouverte , exprimé 
ta suspension des sens ; eflet naturel produit par l'étonne- 
meot poussé à l’excès. Les draperies sont belles et bien 
jetees : cette figure passe généralement pour vire nne des 
imeux exécutées du groupe. W' incLelmann a singulière- 
ment fait valoir ce chef- d'oeuvre par la description sa- 
vante qu’il en a donnée dans son Histoire de l’Art. 

. Examinons quel peut être Amphion, gravé sous le n°. 5 o, 
de la malheureuse Niobé, que l'on a représenté sur 
k même mouuoMmt. 
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Amphion. 

Amphion , fils de Jnpiler et d’Antiope, femme de Lycas, 
roi de Thèbes , avait un frère jumeau nommé Zëtbus. 
Elevés par des bergers , ils conçurent l’un pour l’autre 
une telle amitié qu'ils ne pouvaient plus se quitter. Leurs 
inclinations furent différentes. Amphion se rendit fort ha- 
bile dans la musique ; Mercure, dont il fut l'élève , lui 
donna une lyre , au son de laquelle il bâtit les murs de 
Thèbes ; c’est la même lyre que l'on donne à Achille comme 
â Apollon , emblème ingénieux du pouvoir de l'iloqueneo 
et de la poétie tur lea première hommee épare dane lee 
boie. Suivant Homère , Amphion ferma sa ville par de 
fortes murailles, des tours d’espace en espace , et par sept 
bonnes portes. Zéthus conserva les goûts de sa première 
éducation ; il s'adonna à l’exercice de la chasse et au soin 
des troupeaux. Dans la suite, les deux frères se réunirent 
pour venger l’injustice que Dircé , leur lante , avait &it 
épixiuver à Antiope , que leur père avait répudiée et fait 
emprisonner à la sollicitation de cette même Dircé ; ainsi 
ils l’attachèrent à la queue d’un taureau furieux qni la 
mit eu pièces. 

Chéremon , avec raison , ne voit dans Amphion et 7À- 
tus qu’une fable astrologique. Comme nous l'avons remar- 
qué dans le cours de cet ouvrage , le Taureau céleste joue 
un grand rôle dans les fables anciennes : en Béotie c’est 
le taureau d’Europe ; à Argos , il est celui d’Io ; ici, c’est le 
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mvme taureau qui détruit Dircë , l’ennemie d’Antiope , 
l’amante de Jupiter. 

C’est à l'équinoxe du printems , sous le signe du Tau~ 
reait , que les habitans de Tithorée , possesseurs du tombeau 
des Dioscures , des Gémeaux, ou de 2^Ubuset Ampbion, 
se rendaient en cérémonie à ce tombeau sacré. Ce peuple , 
oinsi réuni autour du sépulcre des enfans de Jupiter , en 
retirait un peu de terre, qu'il portait religieusement pour 
l’ajouter au tombeau d’Anliope ; ces babilans croyaient , 
par cette céi’émonie printanière , rendre leurs terres plus 
fertiles et attirer l’abondance dans leur pays. Cest donc 
en suivant la marche du Soleil dans les signes qu’il par- 
court successivement , que nous voyons Castor et Pollux , 
ou Ampbion et Zi'llius , prendre , dans ces fictions dilTé- 
renles , le titre de fils de Jupiter ou du Dieu-Soleil , lequel 
féconde la nature , à l’équinoxe du printems , en versant 
sür elle le feu créalem-. 

Les Gémeaux , se levant h la suite du Cocher céleste 
porteur des deux Chevreaux et de la Chèvre, dont Pan et 
les Satyres, dans d'anli'cs fables , empruntent les attributs , 
sont censés sous les noms d’Amphion et de Zéthus ,êlre bis 
de Jupiter, pareeque ce Dieu prit la formed’uuSatyre pour 
jouir de la belle Antiope , leur mère, laquelle est fille do 
la Pléiade Polyxo. Le Jupiter Lydien, considéré comme 
le génie créateur du monde , était un véritable Satyre 
un vrai Part. On le représentait avec des cornes de bouc , 
des pieds de chèvre , une longue barbe , la peau vélue , 
et le phallus droit ou contracté. 
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S. 111. 

La gravnre du bas-relief antique conservë & la Villa 
Borghèse , que l'on voit sur la planche n° Si , représente 
l’entretien qu’Anliope eut avec ses deux fils Amphion et 
2Léthus, qu’elle rencontra dans les environs du montCi- 
thëron. Cette mère étant méconnue de ses enfàns, ils la 
prirent pour une esclave fugitive. Amphion est distingué 
de son frère par le casque dont il est coifl'é , et par sa lyre 
qu’il lient de la main droite , et qu'il semble avoir l’inten- 
tion de cacher sous sa chlamide , qu'il relève de la même 
■main. Zéthus , vêtu d’une manière plus agreste , porte un 
chapeau pendant derrière la tête, et attaché sur les épaules 
par deux petites courroyes. ( Ce costume nous parait être 
celui que les bergers portaient en Grèce, taudis que celui 
d'Amphion est le costume civil.) 

Supplice de Dircé. 

Nous voyons sur la planche Sa la gravure du célèbre 
groupe connu sous le nom de Taureau Farnèse , sculpté 
dans un seul bloc de marbre par Apollonius et'l'auriscus; 
Winckelmann rapporte cette sculpture au tenu d’Anti- 
gone, roi d’Asie. Voici l'opinion de ce savant sur ce mo- 
nument. « J’assigne ce tems comme probable , parce que 
Pline , qui ne nous donne aucune notice sur l’âge de ces 
artistes , paraît reculer le tenu de la force de la plupart 
des fameux maîtres jusqu’à cette époque. On sait que cette 
immense machine représente Amphion et Zéthus au mo- 
'ment où ils préparent le supplice de Dircé, leur belle- 
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mère , pour renger Antiope , leur mère. L’infortunée An> 
tiope ayant été répudiée par Lycas , roi de Thèbes, el père 
des deux jeunes héros , fut livrée entre les mains de Dircé , 
qui lui fit essuyer , pendant plusieurs années, les traitemeris 
les plus afireux. S’étant échappée des mains de sa cruelle 
rivale , elle se réfugia dans les bou du mont Cilhéron , où 
elle trouva ses fils , qui la prirent pour une esclave. Ce- 
pendant Dircé , k la tète des femmes qui célébraient les 
orgies de Bacchus, arrivant dans le même endroit, y trouve 
Antiope , et l’entraîne pour la faire mourir. Alors les fils , 
aidés du vieux pasteur qui leur avait sauvé la vie et servi > 

de père ( ay.ant été abandonné dans leur enfance ) , recon- / 

nnrent Antiope pour leur mère , coururent après elle , et ' 
l'arrachèrent des mains de sa persécutrice. Ce fut dons ce 
moment qu’ils attachèrent Dircé par les cheveux , aux 
cornes d’un taureau indompté , pour la faire décliirer sur 
les ronces et les rochers du Cithéron. On voit que la scène 
est sur cette montagne ; que Dircé y a paru en bacchanle 
pour faire périr Antiope à la faveur des orgies de Bacchus: 
ce qui explique une infinité d’accessoires, tels que le thyrse 
et les (estons dessinés dans ce groupe. » 

Pline dit que cet ouvrage avait été transporté de l’île de 
Bhodes à Rome; il ajoute que les auteurs de ce beau groupe 
étaient de la ville de Tralles en Cilicie. Amphion , comme 
nous l’avons dit plus haut , avait épousé Niobé. 11 se tua de 
désespoir après le désastre arrivé à sa famille. La gravure 
que nous avons sous les yeux , n° 3o , faite d’après une 
statue antique, représente ce père infortuné, et saisi de 
frayeur , courant à l'htppodrome où s’exerçaient ordinai- 
rement ses fils. 
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Examinons maintenant la fable d’Ântiope , reine des 
Amazones , amante de Jupiter «t mère d’Amphiou. 

S- IV. 

Antiope, 

n est reconnu qu’Antiope , si célébré dans toute la Grèce 
par sa grande beauté, fille , suivant certains auteurs , du 
Dieu Mars et de la Pléiade Polixo , était elle-même l’une 
des étoiles qui composent la brillante constellation des 
Plêïadea, Ecoutons le récit que l’on a imaginé sur cette 
femme mythologique , considérée comme la reine des 
Amazones. 

(( Antiope, fille de Nyctéus (i), roi de Thèbes, fut célé- 
brée dans toute la Grèce pour sa beauté, suivant Pausa» 
nias ; et, de plus , on la croyait fille du fleuve Asope , qui 
arrose les terres des Platéens et des Tliébaius. On ajoute 
que Jupiter en devint amoureux, et qu’ayant pris la forme 
d’un Satyre , il la rendit mère des deux jumeaux Am- 
pliion et 2iélhus, comme on vient de le voir. Epopée, roj 
de Scycione , l’ayant enlevée, l’épousa. Nyctens fit la guerre 
au ravisseur , et y perdit la vie mais, en mourant, il re« 
commanda à son ü'ère Lycua (a) de venger sa mort et de 
punir Antiope. » On ajoute que Neptune avait eu de la 


(i) Voytx dui« ce volume, page 106, ce que noua avoaa dit de 
Uut, petit-6la de Neptune. 

(3) Voy. daiia ce volume, page 90, ce que noua avons dit de 
fila de Neptuue et de la Pléiade Celœno. 
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Pléiade Celoeno Lycua , lequel tint « mère Antiope en 
captivité ; maia il fut tué par Amphion et Zélhus. 

On voit clairement , parce qu’on vient de lire, qu’An- 
liope, amante de Jupiter, mère des Gémeaux ou d’Am- 
phiou et de Zélhus , fille de la Pléiade Polixo et d’Oi-kni , 
ou de Nyctéus , son frère , suivant certains auteurs , est né- 
cessairement un personnage astrologique. Orion , l’amant 
des Pléiades, le fils du Taureau céleste, avait son tombeau 
à Tanagre. Hyrée , père d’Orion , l’était aussi de Nyctéus, 
père d’Antiope. Celle-ci avait aussi son sépulcre comme ses 
fils, sur lequel on célébrait tous les ans des cérémonies , 
lorsque le Soleil ou le Dieu-Lumière, sous le signe du Tau- 
reau , à l’équinoxe du printems, se montrait bienfaisant et 
le réparateur des maux de la nature. 

Que de rapports, que de liaisons ne trouve-t-on pas dans 
toutes les fables anciennes ? Partout on retrouve le même 
génie poétique; et il y a entr’elles une telle concordance 
qu’on serait tenté de croire qu’elles sont toutes l’ouvrage 
d’un seul et même auteur. Suivant lesuns,Antiope(i), fille 
de la Pléiade Polixo , prêtresse d’Apollon , excite les femmes 
de Lemnos à massacrer leurs maris , parce qu’ils avaient 
amené avec eux des femmes de la Tlirace ; suivant lesau- 
ti'es , Antiope , reine des Amazones , fait également cha^r 
et massacrer les hommes , pour régner à leur place ; celle- 
ci fut attaquée par Hercule , et ce demi-Dieu reçut l’ordre 


(i) Voyex, sur U planche 3i, Antiope occupée à sollicitei* de m 
eofaus une veugeauce éclatante des maux qu'on lui a fait souffrir iu- 
)nsttmeut. 
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d’Eurislhée de lui enlever sa ceinture (i).La reine des 
Amazones fut vaincue et emmenée prisonnière par Hercule. 
( la gravure numéi'otée 53 , n* a ). Antiope portait 

aussi le nom d’HippoIy te ; elle épousa Thésée, dont elle 
eut un ills nommé Hippolyte. Nous allons faire connaître 
quel est cet Hippolyte , liabile dans l’art de conduire un 
char dans la carrière. 

S- V. 

Hippolyte. 

Il est certain que toutes les fables , telles chargées qu’elles 
soient d’épisodes ingénieux , ne sont , d’une part , que l'ac- 
tion , et de l’autre , que la représentation des mouvemens 
des constellations mises eu opposition , ainsi qu’elles pa- 
raissent tour à tour sur l’horizon. Le superbe Hippolyte , 
fils d’ Antiope et de Thésée, est un personnage de l’invention 
des poètes , et nous reconnaissons qu'il a été dessiné d’après 
les positions que prend dans le ciel le Cocher , lequel pré- 
cède le lever du Soleil comme fait la brillante Aurore. La 
mort du vertueux Hippolyte est aussi figurée sur la sphère 
ainsi qu’on va le voir. 

D’abord le Cocher , appelé Phacton ou Hippolyte , est 
précédé non seulement par l’Ouise ou le Chariot, mais 
encore par l’Ekrevisse ou les ânes, dont on a fait les chevaux 
du char que monte le héros de Trézèncs. Ces mêmes ânes , 


(i) Nua> feroM couaaltre quelle est cette fameuse ceinture 1 l'ar- 
ticle jândrvmède. 
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en précédant Phaëton , s’élancent dans la voûte céleste avec 
la rapidité de la foudre , et parcoui'ent ainsi les espaces. 
Tout h. coup on voit paraître un monstre abominable , le- 
quel, en sortant de la mer, eflraye les chevaux du jeune 
prince, au point qu’ils ne reconnaissent plus la voix de leur 
conducteur, et la mort du héros est la suite funeste du dé- 
sordre que cause la présence de l’animal. 

Ce monstre , à tète et à queue de poisson , comme l’a dé- 
peint le grand Racine dans les vers suivans , 

L’onde approche , ae brise , et romit i nos yenx , 

Fflirmi des fluU d’écume « un monstre furieux. 

Son front large est armé de cornes menaçantes ; 

Tout son corps est couTert d’écailles jaunissantes* 

Indomptable taureau , dragon impétueux , 

Sa croupe se recourbe en replis tortueux ; 

Ses longs nnigisaemeus font trembler le rivage. 

Le ciel avec horreur voit ce monstre sauvage. 

est effectivement composé du Taureau céleste et de la Ba- 
leine , représentée sur la sphère avec une queue recourbée) 
l’une et l’autre figures se lèvent à la suite du Cocher, et elles 
sont accompagnées du grand lleuve d’Orion , appelé aussi le 
Pot, lequel futle tombeau dePhaëton.Dèsquecesdeux cons- 
tellât ions paraissent sur l’horizon, par le mouvement qne font 
naturellement les corps célestes, ellessemblent poursuivreè 
outrance le fils de Thésée et le précipiter dans l’abîme de 
l’horizon , où il finitsa noble caiTière. Près du monstre , du 
fleuve et du Cocher, on voit la belle Andromède se lever 
avec eux ; et c’est alors qu’elle suit le superbe Cocher dans 
sa grande entreprise. Dans ce poëme , Andromède est rem- 


placée par la tendre et rertueuse Aride, la compagn» 
fidèle , l’atnanle d’Hippolyte , suivant certains auteurs (i ) , 
et le témoin de sa mort. Cette femme céleste , Andro- 
mède enfin , s'évanouit efieclivement et paraît descendra 
dans la nuit du tombeau avec l’intrépide Cocher , qu’elle 
n’abandonne point lorsqu’elle passe elle - même au dessous 
de l’horizon. x 

Ce sont aussi les célèbi-es Pléiades, Mérope , Pasiphaë , 
Hippodamie , Phèdre , etc., qui jouent un grand rôle dans 
la plupart des fables mythologiques , placées sur l’épaule 
du Taureau et près du Cocher, qui ont autorisé l'auteur 
de cette fiible à rendre Phèdre amoureuse d’Hippolyte. Vai- 
nement cette femme malheureuse le poursuit jusqu’au fond 
des forêts , elle ne saurait l’atteindre : au lever de l’Aurore, 
elle suit de l’œil son amant et le voit monter dans un char 
d’or. Hippolyte , paré des grâces de la jeûnasse , occupé 
sans cesse à dompter des coursiers fougueux , est insensible 
à la flamme de Phèdre; et c’est ainsi que les Pléiades , pla- 
cées dans le ciel au dessous du Cocher , montent avec lui 
sur l’horizon, le suiventsans pouvoir l’atteindre et périssent 
nécessairement victime de leur amour. 

Mais pourquoi, se demandera-t-on encore, les poètei 
qui ont chanté les Pléiades ont-ils fait Phèdre Jüle du iSo- 
leil ? Parce que , répondra-t-on , 1° cet astre glorieux et 
resplendissant de lumière au printems, en prenant son do- 


(1) Virgile dit qu'HippoIyte épouaa Aricie . et qu'il en eut un fils 
après qu’EscuUpe l’eut ressussité. O'autres disent qu'Hippulyte avait 
épousé une Jeune AÜiéuienne d’uue grande naissance . qui s'appcUai^ 
A'icie. 
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'micile dans le Taureau , couvre de ses feux fécondans cette 
masse d'étoiles appelées indistinctement Phèdre , Mérupe 
ou Pléiades , lesquelles se groupent sur l'épaule gauche du 
signe équinoxial; 3° parce qu’il est vrai que, par cette po- 
sition astronomique , ces filles du ciel , éblouissantes de 
beauté , semblent elTectivoment naître du Dieu-Soleil , puis- 
qu’elles ne sont visibles qu’après que cet astre paternel les 
a dégagées de ses rayons. 

S- VI. 


Amazones. 

« Les Amazones formaient une nation particulière, com- 
posée de femmes gueiTièi"es , dont Strabon , Aérien , Palé- 
phate et quelques modernes ont regardé l’existence comme 
fabuleuse. Il est certain que , si on ouvre le Dictionnaire de 
la Fable , on sera bientôt convaincu que ces femmes guer- 
rières , habitant la Cappadoce et les rives du fleuve Ther- 
modoon , ne doivent leur existence qu’à l’imagination des 
poètes. On les voit se former en gouvernement , choisir An- 
dromède pour leur reine , et se créer des lois qui leur sont 
particulières. D’abord ces femmes militaires éloignent de 
leur société tout commerce avec des hommes ; elles ne sa- 
crifient qu’une fois l’année à l’Amour , et seulement après 
avoir tué ti'ois sujets de leurs ennemis; ensuite elles ren- 
voient celui dont elles ont reçu les caresses et les douceurs 
du mariage : elles tuent les enfans mules qui peuvent ré- 
sidter de cette union passagère, ne conservent que les filles, 
auxquelles elles brûlent la mamelle droite, pour les dresser 
plus facilement à l’art de tirer de l’arc , leur arme fiivorite. 
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C«pen<]aiit ces femmes belliqueuses furent entièrement dé- 
faites par Hercule , et cette conquête est mise au nombre 
des douze travaux du fils de Jupiter. D'après tous ces dé- 
tails romanesques, on peut envisager les Amazones comme 
des êtres allégoriques. 

Avant d’examiner cette fable , et avant de parler des 
causes astronomiques qui ont donné lieu à son invention , 
nous rapporterons ici ce que M. Nocl dit de ces femmes 
mythologiques dans son Dictionnaire de la Fable , pour 
fixer d’une manière positive les idées de nos lecteurs sur 
ce que nous allons essayer do prouver. 

«Après la mort de Ninns , fondateur de l’empire assy- 
rien et vainqueur des Scytes , sa femme et ses fils llinus et 
Scolopites, tous deux du sang royal des Scytes, exclus de 
la succession , se retirèrent avec leurs partisans dans la Sa- 
martie asiatique , au-delà du Caucase, où ils formèrent an 
établissement, et d’où ils firent des courses dans les pays 
qui avoisinent le Pont-Euxin. Fatigués de ces hostilités , 
leurs voisins se réunirent, et exterminèrent tous les mâles. 
Les femmes , pour venger le massacre de leurs maris et 
pourvoir à leur sûreté , établirent une nouvelle forme de 
gouvernement , élurent une reine , et résolurent d’exclure 
tous les hommes, et de renoncer pour jamais au mariage. 
Dans cette vue , elles mirent à mort tous ceux que le hasard 
avait épargnés. Mais, pour perpétuer cette société nouvelle, 
elles se l'endaient tous les ans aux frontières, pour contrac- 
ter avec leum voisins des unions passagères ; encore fallait- 
il que chacune eût tué auparavant trois ennemis. Les filles 
qui résultaient de ces alliances étaient élevées avec soin 
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niais leurs garçons étaient mis à mort , dit Justin , ou estro- 
piés , dit Oiodore , ou renvoyés 4 leurs pères , selon Quinte- 
Curce. Vers l’âge de huit ans au plus tard, elles brôlaientoa 
oblitéraient , par une forte pression , la mamelle droite de 
leurs filles , pour les rendre plus habiles â tirer de l’arc, s 
Après avoir fiiit de grandes conquêtes , soumis la Crimée 
et la Circassie , rendu Tlbérie, la Colchide et l’Albanie tri- 
butaires , et conservé leur puissance pendant plusieurs siè- 
cles , elles furent presque détruites par Hercule. Ce demi- 
Dieu fit leur reine prisonnière , et la donna â Thésée pour 
prix de sa valeur. Les auteurs anciens ne s’accordent pas 
sur la situation des pays qu’elles habitaient. Les uns les 
placent dans la Cappadoce et sur les bords du Thm-mo- 
doon; les autres, dans les pays voisins du royaume de 
Pont , et d’autres , sur les côtes du Pont-Ëuxin ou de la 
iner Noire. Strabon les met au dessus de l’Albanie , au pied 
des monts Cérauniens , brancho du Caucase, et dans le voi- 
sinage des Scythes, appelés Gargariens. a Tous les ans, 
dit-il , au prinUm» , les Amazones et les Gargariens se ras- 
semblent sur des montagnes pour fiiLre des sacrifices qui 
duraient plusieurs jours , pendant lesquels les Amazones 
s’unissaient avec les Gargariens pour avoir des enfims. » 
Quinte-Curce fixe leur demeure sur les frontières de l’Hir- 
Canie. On eu plaçait aussi en Afrique : celles-ci étaient, dit> 
ou , des femmes guerrières obligées de rester Vierges jus- 
qu’à une certaine époque , où il leur était permis de se ma- 
rier , pour perpétuer l’espèce. Elles remplissaient toutes les 
fonctions de l’Etat, et les hommes étaient chargés des soins 
omestiques. Au rapport des historiens, elles habitaient une 
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tle appelée Heapérie , située à l’ouest du lac Tritonis. Les 
Amazones sont célèbres par leur combat avec les Gorgones, 
autre peuplade guerrière du même sexe. 

D’après ce qu’on Tient déliré, on ne Terra sans donte 
dans l’existence des Amazones qu’une fiction poétique dont 
le type est dans le ciel. Nous Toyons qu’Andromède , ou 
Cassiopée , reine des Amazones en Cappadoce , ornée d’une 
belle ceinture , accompagnée de Pei'sée , Tainqueur, comme 
elle , des Gorgones , ayant Méduse pour reine , n’est autre 
que la belle Andromède , constellation qui a pour cortège 
les Pléiades , et désignée aussi sur la sphère par le nom de 
ceinlure, « Ces figures , a dit un auteur , tirées de l’astro- 
nomie et inteixalées dans la mythologie des différens 
peuples de l’antiquité , empruntent éTidemraent leurs 
traits caractéristiques du CheTal , du Vaisseau céleste 
et de la belle Andromède , trois constellations qui cor- 
respondent , par leur coucher et leur lerer , aux signes 
célestes des Poissons et du Bélier , et aux mois sous 
lesquels tombent la conquête des cheTaux de Diomède, 
l’expédition des Argonautes , ou la conquête duBélier i 
toison d'or , et la conquête de la ceinture d'une belle 
femme guerrière, » Ou Terra également dans la des- 
cription du costume des Amazones, que les anciens n’ont 
pas négligé de leur donner une ceinture , comme à leur 
reine Andromède. ( Andromède est remarquable par plu- 
sieurs belles étoiles, dont une s’appelle la ceinture' d An- 
dromède. Hygin compose cette ceintui-e de trois étoiles. 
Aratus désigne particulièrement , dans cette constellation , 
la ceinlure. ) 

Les auteurs qui ont traité cette matière placent ausû des 
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Amazones en Lybie , qu'ils considèrent comme les plus an- 
ciennes. Cependant les filles de Mars et de la Neiade Har- 
monia , lirrent un combat sanglant aux Gorgones , leurs 
voisines, qui étaient commandées par leur reine Méduse ; 
celles-ci furent vaincues et soumises aux Amazones : mais 
Hercule, contiT lequel les Amazones furent obligées de se 
mesurer , les défit entièrement. Ce passage du poème sur 
les Amazones est bien remarquable ; car sans le caractère 
guerrier , mâle et énergique que l’auteur de la fable donne 
tant à Andromède qu'aux Amazones , qu’elle commande , 
que devenait la gloire d’Hercule , s’il n’eût eu à combattre 
qu’une armée de femmes ordinaires? 11 est vrai que la 
sphère nous fait voir le Dieu du jour couvrant la constel- 
lation A' Hercule , en opposition à celle des Pléiades ; de 
manière que lorsque le Dieu de gloire se montre à l’orient 
de l’hurizon , couvert de sa peau de lion et tenant sa massue 
à la main, poursuit les Pléiades ( ou les Amazones, et même 
la Méduse céleste) , et les force pour ainsi dire l’une et l’au- 
tre à passer à l’occident au dessous de l’horizon ; il les fait 
entièrement disparaître du ciel. Hercule est donc censé les 
vaincre et les détruire? 

On voyait à Athènes plusieurs monumens élevés en 
l'honneui' des Amazones ; du moins Plutarque dit qu’on 
montrait encore, de son tems , des tombeaux que l’on avait 
consacrés à la mémoire des plus célèbres de ces femmes. 
L’existence de ces monumens ne détruit point notre opinion 
sur les Amazones ; elles ne sont pas les seuls pei-sonnages de 
la fable, auxquels les anciens peuples ont élevé des autels et 
des monumens funèbres. Suivant Pausanias , le signe du 
Verseau , sous le uom de Dcucalion, avait sou tombeau à 
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Athènes. Diodore de Sicile nous apprend que les étoiles de 
la grande Ourse avaient un temple et des autcb chez les 
Crétois , sous le nom de Déesses - mères. Les étoiles de 
VOurse avaient un culte en Arcadie ; Calisto, ou \îx grande 
Ourse , y était révérée comme la plus ancienne des nym- 
phes du pays, et comme mère d’Ârcas ; elle donna le nom 
de son fils à l'Arcadie , où elle avait un tombeau magni- 
fique(i). 

Les Pléiades , sous les noms de Phèdre , de Stéropé, etc. ; 
avaient aussi leurs tombeaux dans la Grèce. On montrait, 
dans la place publique d’Argos , suivant Pausanias, un petit 
tertre , ou tumulus , sous lequel , disait-on , avait été en- 
terrée la tète de Méduse. Reprenons dans l'ouvrage de 
M. Noël la description du costume des Amazones. 

Description du costume des Amazones. 

« Les habits des Amazones étaient les peaux de bêtes 
qu’elles tuaient h la chasse : ils s’attachaient sur l’épaule 
gauche, tombant sur le genou et laissant à découvertla partie 
droite du corps.» Comme on le voit planche 53 et n° i , 
dans un camée antique, représentant Penthésilie , reine des 
Amazones, vaincue par Achille, ainsi que dans la figure 
numérotée 3 , placée au dessous , laquelle représente une 
Amazone vaincue et enchaînée auprès d’un trophée d’ar- 
mes. Ce costume est également consacré dans la figure de 
la planche 34. I ' ' . 


(i) tome 1 *', pagt a3,ceque noua avons dit de Calûto et 

d'Arcas. 
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Penthcsilie , fille de Mars et reine dos Âmazones , suc- 
comba devant la ville de Troie. Cette fenune valeureuse , 
après avoir donné à plusieurs reprises des marques d’une 
grande valeur , périt sous les coups de l'impétueux Achille. 
Comme nous l’avons déjà remarqué sur la même planche , 
on voit la représentation d’une Amazone vaincue et en- 
chaînée à un trophée d’armes : victime de son courage, 
on a donné à celte femme l'expression du malheur et le 
caractère convenable dans sa position. 

En guerre , la reine et les autres chefs portaient an 
corselet formé de petites écailles de fer , attaché avec une 
ceinture, et leur tète était défendue par un casque orné de 
plumes. Le reste de leurs armes consistait en arc , flèches , 
javelines, et une hache d'armes, inventée, dit-on, par 
PenÜiésilie. Leur bouclier , avait la forme d’un croissant 
et environ un pied et demi de diamètre : aussi, sur les mé- 
dailles, leur buste est ordinairement accompagné d'une 
petite hache d'arme , et d'un bouclier nommé pelta. 
( oyez la gravure d’une statue antique du Musée Napo- 
léon , que nous donnons planche 34 ). 

L’Amazone que nous voyons représentée sur cette planche 
est dans l’attitude du repos ; elle est à demi-couverte d’une 
tunique courte qui lui développe la cuisse et le genou droit , 
et laisse le côté droit du corps à demi-découvert , suivant 
le costume que les anciens donnaient à ces femmes guer- 
rières. Ici l’Amazone , d’une belle et noble proportion , tient 
un arc détendu de la main gauche,qu’elle soutient également 
de la droite en élevant un peu le bras au dessus de la tète. 
Son carquois , appendu à son cou , est vide ; ce qui exprime 
sans doute qu’elle est représentée à la suite d'un combat» 


Digilized by G009I1 


DES GRECS. 


xig 

A ses pieds on voit son casque , surmonté d’un panache , et , 
derrière elle, la hache à deux tranchansdont parle M. Noël, 
et son bouclier pelta , en forme de croissant , avec deux 
échancrures, aussi de forme circulaire , dans son inté- 
rieur (i). 

« On représente les Amazones , dit encore M. Noël , avec 
un sein un peu saillant et un visage à peu près comme celui 
des têtes idéales des Gorgones et des demi-déesses. Les ar- 
tistes anciens leur donnaient une contenance grave , et 
quelquefois une expression de peine dans les traits. » Nous 
adopterons volontiers la peinture des Amazones que ce sa- 
vant donne dans son livre, et le rapprochement qu’il &it 
de leurs traits avec ceux des Gorgones , puisque nous pen- 
sons que c’est le ciel qui a donné lieu à la fable des Ama- 
zones , comme à celle des Gorgones, en observant particu- 
lièrement les diverses positions des constellations sur les- 
quelles ces fables ont été faites. Dans l’une, nous voyons 
Persée, un glaiveà la main, délivrer la reine des Amazones, 


(i) Pluûeun saviiiu nous out donné des descriptiona intéresaantea da 
ce cIuM’ceaTre de l’art. 

Suivant M. Millin, n lea Amaaonea avaient le c6té droit nu jusqu’au 
B dessous de la poitrine , le reste du corps couvert d’un Iiabillement qui 
Is ne descendait que jusqu’aux genoux. Leurs reines portaient des 
B ceintum d'or. Les Amaxones de l’Afrique surtout étaient armées de 
B lances, d’épées et de flèches; au lieu de cuirasses, elles se con- 
B vraieut depeaiix de gros irrprru. Celles de l’Asie portaient aussi des 
B lances , et celles de Samartie , un arc et des flèches. On regarde 
B comme l’armure particulière des Atuaxones la biprnnit , on la hache 
B à deux tranchans , et la pelta , ou petit bouclier uniforme. Elles 
B combattaient à pied cl k cheval, b 
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Andromède , livrée à un monstre .marin , coipme on le 
verra dans l'article suivant; et, dans l’autre, on voit au 
contraire le même Persc'e couper la tête à Méduse , reine 
des Gorgones. 

S- VII. 

J 

Andromède, 

Nous avons fait connaître dans notre article sur les Âma- 
zonesqu’Andromède n’est qu’une figure astronomique. Ecou- 
tons ce qu’on lit dans le Dictionnaire de la Fable , afin de 
confirmer ce que nous avons avancé sur la fille de Céphée , 
CepheU virgo devota. Les Hébreux lui donnent le nom de 
Vierge sans tache. 

Andromède était fille de Cépbée , roi d’Etliiopie ( autre 
constellation nommée Régu lue , roi du Soleil, etc.), et 
de Cassiopée ( constellation brillante figurée dans le ciel par 
une femme couronnée, assise sur un trône ). Cassiopée avait 
eu la témérité de se croire plus belle que les Néréides. Nep- 
tune , pour se venger , suscita un monsli-e marin qui déso- 
lait le pays; mais l'oracle d’Ammon ayant été consulté sur 
les moyens d’appaiser les Dieux , répondit qu’il fallait ex- 
poser Andromède aux fureurs cCun monstre marin, La. 
jeune princesse , encore vierge, fut donc exposée sur un 
rocher; et le monstre, sortant de la mer, était prêt à la 
dévorer , lorsque Persée , monté sur Pégase , vint à son se- 
cours, tua le monstre , brisa les chaînes d’Andromède et 
l’épousa pour sa récompense.» C’est le sujet de la gravure 
faite d’après un bas-relief antique , que nous oilrons à nos 
lecteurs , planche 33. 
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■ On y voit Persëe debout , sur le bord de la raer , dans 
une attitude héroïque , et sous les traits d'un beau jeune 
homme, conservant la dignité qui convient à un vainqueur. 
Persée donne la main à la belle Andromède dont il a brisé 
les chaînes, et l’aidé à descendre du rocher sur lequel les 
Néréides l’avaient fait attacher pour la punir de l’orgueil 
de sa mère Cassiopée. On voit aux pieds du héros la tète du 
monstre. 

Nous observerons que l’auteur de ce bas-relief s’est par- 
faitement conformé au génie astrologique qui a donné lieu 
à cette fable , en faisant du monstre tout simplement un 
poisson , lequel porte aussi le nom de veau marin , tel 
qu'il est placé sur la sphère , auprès de la femme enchaînée 
ou Andromède. Cette observation nous a paru de nature à 
trouver une place ici, parce que plusieurs artistes mo- 
dernes se sont permis, lonqu’ils ont traité ce sujet, de 
donner i cet animal une figure exagérée , et de leur in- 
vention (i). 

«Andromède est représentée aux cieux dans l’attitudeoù 
elle était quand elle fut exposée. Vis-à-vis est sa mèreCas- 
' siopée , sur^un trône , placée de manière qu’elle se couche 
renversée, et la tète la première, comme pour punir son 
impiété, dit Hygin. Collumelle observe qu’elle se couche 
au lever du Scorpion, et parait se lever avec le Sagittaire. 


(i) M. Begnault, peintre, membre de l’Irntitut uationâl et de .la 
I^giua d’homieur, a fait un trè« beau tableau de Peiace délivrant An*- 
dromède. Cet ouvrage Ct beaucoup d’honueur a aon auteur Tauiiée 
qu’il le mit au sa/on d'exposition. 
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On peignit souvent une biche dans cette constellation « que 
l’on appelait cerva. La position de Cassiopée sur un trône 
la fit appeler la femme du trône , ou simplement le 
trône , etc. » 

$. Vlll. 

Castor et PoUux. 

Parmi les guerriers qui suivirent Jason à la conquête de 
la toison d’or , Castor fut un des plus remarquables : fils de 
Ty ndare et de Léda , il se rendit , par ses hauts faits, l’égal 
de Neptune. Comme ce Dieu , il fut le protecteur des na- ^ 
vigateurs et obtint l’apothéose. Suivant Apollodore, Castor 
et Pollux son frère, fils de Jupiter, furent mis au nombre 
des Dieux marins pour avoir purgé l’Archipel des pirates 
qui l’infestaient. L’un était habile dans l'art des armes, et 
Fautre dans celui de dompter un cheval ; Castor est donc le 
même Dieu que Neptune. Mais écoutons un moment la 
fiible pour bien entendre le fond du sujet. 

Les deux frères , étroitement liés d’amitié , ne pouvaient 
vivre l’un sans l’autre. Castor périt de la main de Lyncée 
dans un combat, la suite funeste de renlcveraent des Ple'iades 
Phœbé et Talyra, fiancées à Lyncée et à Idas. Pollux, ne pou- 
vant plus vivre sans son frère, demanda à Jupiter de le reudi e 
immortel : ce Dieu , malgré son pouvoir suprême, ne put 
exhaucer entièrement sa prière ; il partagea entre eux l’im- 
mortalité , de sorte qu’ils vivaient et mouraient alternati- 
vement. Jupiter , après leur mort , les plaça l’un et l’autre 
dans le ciel ; il en fit la constellation des Gémeaux , appelés 
aussi Dioscures et Cabiies, ou grands Dieux (^i). Cette fie- 



(i) CabirC) en langue orientale, veut dire grand. 
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tion n’est antre que l’image du Soleil , lequel semble mou- 
rir tous les ans , comme nous l’avons remarqué , pour re- 
naître d’une manière glorieuse au printems de chaque an- 
née ; ce qui est également exprimé daps le partage du trône 
de Laïus entre Etéocle et Poiynice , autre fable solaire (i). 

Castor et Pollux naissent d’un œuf : cet œuf mystique est 
l’image du monde , comme nous l'avons observé dans notre 
premier volume. L’Amour soi'tit d'un œuf à la suite du 
cahos; cet œuf est l'œuf deCneph ^ c’est celui d’Osiris et de 
Bacchus, que l'on portait en cérémonie à la pompe isiaque; 
c’est aussi l’œuf des Japonnais , créateur du monde par l’in* 
fluence du Taureau équinoxial qui le fait éclore à coup de 
cornes. Castor et Pollux , devenus grands , s’embarquent 
sur le vaisseau Argo pour faire la conquête de la toison d’or. 
Comme Apollon , Pollux est vainqueur aux jeux olympi- 
ques, et Castor se distingue à la course comme Hippoméne , 
et dans l’art de dompter les chevaux , comme Hippolyte. 
On a fait aussi de Castor et Pollux , ou des Gémeaux , //er- 
cule et Apoüon , Triptolème et Jaaon, 

11 est certain que les deux frères Castor etPoUuxsont une 
image du Soleil ascendant et descendant ; car , suivant Ca- 
tule , l’un monte au ciel tandis que l’autre descend , l’un vit 
quand l’autre meurt , comme fait le Soleil qui s’éteint et se 
rallume continuellement. On raconte que Castor et Pollux 
s’exerçant , suivant leurs goûts , au bord de l’Ëurotas , Hé- 
lène , leur sœur , se montra la gorge toute nuedevant eux , 
et qu’elle prit sur-le-champ des armes pour se mêler à leurs 
jeux. Qui ne reconnaîtra pas dans ce passage, tiré de nos 
anciens auteurs , la Vierge céleste , dont on a fait Minerve , 


(i) Fable <{ue uous avoua expliquée page 114 de cet ouvrage. 
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la Justice , etc. ? On les représentait ordinairement armés 
et montés sur un cheral blanc , coiffes d’une espèce de pé- 
tase , ou chapeau semblable à celui de Mercure ; signe ca~ 
ractéristique de la lijberté dont ils jouissaient; c'est aussi 
pour cette raison que Catule les appelle pileatos fratres. 

Le bas-i'clief en marbre conservé dans la collection Bor- 
ghèsc , gravé sur la planche 36 , que nous avons sous les 
yeux , représente Castor monté sur un cheval marin. Ce 
Dieu est placé ici comme dans le ciel , entre le Taureau et 
le Cancer. Le Taureau est figuré sur ce monument par le 
Minotaure dont la tête a été perdue ; mais il est bien recon- 
naissable à scs jambes ainsi qu’à ses pieds de bœuf, et l’on 
voit aussi les phalanges ou les divisions des pattes du Cancer 
se dessiner entre la monture du Dieu et le monstre qui l’ac- 
compagne. 

On voit donc ici Castor monté sur un cheval marin, pour 
désigner qu'il était au nombre des Dieux protecteurs de la 
navigation; d’ailleurs le cheval Pégase se trouve tellement 
lié au signe des Poissons sur la sphère , que l’on en a facile- 
ment formé une seule figure ; de là sans doute l’origine des 
chevaux marins ou à queue de poisson. On remarquera 
- encore que le Dieu Neptune prend son domicile dans le 
signe des Poissons , et que c’est un cheval marin qu’il fait 
naître dans son défi avec Minerve. Tout sert donc ; dans 
cette circonstance , à faire reconnaître Castor pour ce qu’il 
est véritablement , et l’étoile placée, dans notre dessin , au- 
près de sa tête , suffirait seule pour le caractériser. Horace a 
dit, en parlant de Castor et Pollux : Us Tyndarides sont 
une constellation brillante qui retire Us vaisseaux brisés 
du fond de la mer. 
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